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A MO NS lEU R 
TBUDAINE DE MONTIGNY, 

"Confeiller d'État, Intendant des Financçsi 
Fiéôdent de TAcadémle Eoyak 
^dc|SciçAcç5, &c. 



Monsieur, 

Oest à vous que je âois la première idée 
'4e cet Ouvrage ; c^eji vous qui nierez engagé 
de Pentreprendre & de le.f^Mef, qm m'avez 
plus d'une fois guidé dam le choix des Expé- 
riences » qui niavezfiuvent éclairé fw leurs con* 
Jèquences; enfin j qui 4vez défiré que la plâpart 
fitffent faites ou répétées fous vos yeux: que de 
l»0jft pm. vofts offrir cet EJpu ! Mais, quand 



li É P I T R 1. 

tous ces titres n^exifleroient pas > je vous en 
devrois encore Fhommage^comme au ProteÛeut 
desjirts & des Sciences^ comme à un Homme 
de Lettres y à un Sç avant dtjiingué ^ qui Jf ait 
partager fon temps entre les foins d'une grande 
adminijiration & Ntude de prefque toutes les 
Sciences^ & qui pùtte des vues également vafieS 
dans tous lis objets dont il s* occupe ; enfin , je 
vous le devrois à un titre plus cher & plus 
précieux pour moi ^ la reconnoijfance des bontés 
dont vous voulez bien m^ honorer. 

Je fuis avec reJpeSl^ 



MONSIEUR; 

j.,., yotte trî^humblc & ^è«-i 

obéiflknt Serviteur, 

^^' '• ' LAVOISIER; 



A M O N s I E U R 
TRUDAÏNE DE MONTIGNY, 

Confeîller d'État, Intendant des Finances, 

Préfident de TAcadémie Royale 

des Sciences , &c. 



Mon 



SIEUR,, 



C*ÈSt â vous que je dois la prt-^ 
miere idée de cet Ouvrage ; c'efi vous 
qui m'ave^^ engagé de- l'entreprendre & 
de le publier; ce fi vous qui m'ave:^ [oii- 
vent guidé dans le choix des Expé^ 
riences > qui m'ave^^fouvem éclairé fur 
leurs conféquences ; enfin , qui ave^^ 
défiré que la plupart fujfent faites ou 
répétées fous vos yeux : que de motifs 
poux vous offrir cet EJfai ï Mais, quand 



îj^ «PITRE. ' ' 

tous ces titres n<exilîeroient pas, je vous 
en devrois encore l'hommage , comme 
'au Proreéieur des Arts & des Sciences, 
comme à Vami de Chumanité, comme à 
un Homme de Lettres , à un Sçavant 
difiingué, qui fçait partager fon temps 
entre les foins d'une grande adminijlra^ 
tion & l'étude' de prefque toutes les 
Sciences , & qui porte également de 
grandes vues'dans tous- les objets dont 
.il s'occupe ;. enfin, je vouait devrois à 
un titre plus cher ^ plus précieux pour 
moi , la reconnoijjance dés bontés dont 
vous voule-^bien m' honorer. 

Je fuis avec refpeâ, 



MONSIEUR, 



Votre très-humblt ft ttè«>r 
obéillànt Serviteur» 
IiÀVOISÏÉR. 



3(v/) ï{>CK»CîOC:'::>i:>t:::.f::;-:;.-:::; ««ru*»; •:::^«:::«i:::'i>n5<>«:.s-c:<:'!::-<5«':s<;.i>»-;.x^^::JX Ç_ 

ste aa ■ uC 5 > ■ ^ « 
AFERTISSEMENT. 

jl) E P u i s plus de dix années que Je 
m'occupe de Phyfique & de Chymie , Ôc 
que je confacre à ces deux Sciences les 
inftans dont d'autres occupations me per- 
mettent de difpofer , mes matériaux fe 
font tellement accumulés, qu'il ne m*eft 
plus poflible d'efpérer qu'ils trouvent place 
dans le Recueil des Mémoires de l'Aca- 
démie "Royale des Sciences. La plupart 
des objets , d'ailleurs , dont je me fuis 
occupé , ont exigé des Expériences trop 
nombreufes, des Difcuffions trop éten- 
dues , pour qu'il m'ait été poflible de les 
reflerrer dans les bornes prefcrites à nos 
Mémoires, & j'ai cru ne pouvoir me dif- 
penfetd'eoioimer des Traités particuliers. 

aij 



îv jIVERTISSEMENT. 

La diverfité des fujets dont j'ai à en- 
tretenir le Public , l'incertitude même oii 
je fuis de fçavoir dans quel ordre je pu- 
blierai mes Mémoires , m'a impofé la né- 
ceflîté de choifir un titre généralement 
applicable à tout , & celui d'O puscules 
Physiques et Chymiq^ûes m'a 
paru plus propre qu'aucun autre à rem- 
plir mon objet. Ce titre préviendra le 
Lecteur fur Tindulgence dont j'ai befoin ; 
il me donnera la liberté de lui préfenter 
des obfervations détachées : enfin il rendra 
excufable jufques au défordre même qui 
pourroit fe rencontrer dans l'arrangement 
des matières. 

On fe paffionne aifément pour le fujet 
dont on s'occupe , & le dernier travail 
auquel on fe livre eft communément 
l'objet chéri : ce foible dont il eft diffi- 
cile , & dont il feroit peut-être dange- 
reux de fe défendre, eft fans doute ce 
qui m'a porté à publier d'abord ce que 
}id raflemblé fur l'exiftence d'un fluidq 



* jiFERTlSSEMENT. r 
élaftique fixé dans quelquçs fubftances, & 
fur fon dégagement, quoique cet ouvra- 
ge air été fait le dernier j refpèce d'inté- 
rêt d^ailleurs* que les Sçavans fembknt: 
prendte dans ce naoment à cet objet , & 
les recherches qui fe multiplient de toutes? 
parts auroient été , fans^ doute ^ un motif 
fuffifant pour me déterminer, & je aalpaa^ 
befoin d'en chercher d'autre. 

Je me propofois de fair« entrer dans^ 
ce Volume des détails beaucoup plus éten- 
dus fur la précipitation des métaux dit- 
fous^ dans les acides , & fur l'augmenta- 
tion confidérable de poids qu'ils acquiè- 
rent dans cette^ opération i mais la nécef- 
fité d'approfondir auparavant la nature 
des acides eux-mêmes , de connoître les^ 
princes dont ils font compofés, les cas- 
où ils fe décompofent , &c. m'a- arpêté ^ 
& j'ai fenti que j'iavois beaucoup de chofes- 
à faire précéder; c'^efl: par ces motifs & 
d'autres femblables , que fai également 
différé la publication dô mes> Expériences 

a uj 
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fur la fermentation en général i & fur Is 
fermentation acide en particulier. 

Ce premier Volume fera , à ce que 
j-efpere, fuivi de plufieurs autres, & Y y 
ferai fucceffivement entrer une fuite 
d'Expériences déjà nombreufes, & que 
je me propofe d'augmenter encore ; i ^. 
fur Texiflence du même âuide élaftique 
dans un grand nombre de corps de la 
fiatùre , où on ne Ta pas encore foup- 
çonné. 2^. Sur la décompofitîon totale 
des trois acides minéraux. 3°. Sur Fébul- 
lition des fluides dans le vuide de la ma- 
chine pneumatique. ^^. Sur une méthode 
de déterminer la quantité de matière 
faline contenue dans les eaux minérales, 
d'après la connoiflance de leur pefanteur 
fpécifique. 5^ Sur l'application de Tufage, 
foit de refpiît-de-vin pur, foit de Teffrit- 
de-vin mélangé d'eau dans certaines pro- 
portions à l'analyfe des eaux minérales 
très-compliquées. 6^ Sur la caufe du 
refroidiflement qui s'obferve dans Téva- 



. AVERTISSEMENT, rvf^ 
poration des fhticks* 7^. Smr diffêfens 
points d'optique dont j'ai eu occafion de- 
m'occuper dans un Mémoire relatif à- 
rillumination des rues de Paris ; Ouvrage 
que rAcadémie a bien voulu récompenfcr 
à fa Séance publique de Pâques il 66 y par 
une Médaille d*or, & auquel f ai eu occa-. 
fion de faire depuis des changèn:iens ôc 
additions confidérables. 8^. Sua: ïa hauteur 
des principales montagnes des environs de 
Paris , par rapport au niveau de la rivière 
de Seine, mefurées tant à l'aîde d'un bon 
quart de cercle appartenant à M. le Che- 
valier de Borda, qu'à l'aide d'un excel* 
lent niveau à bulle d'air & à lunette ^ 
confliruit par M. de Chezy, & apparte- 
nant à M, Perronet. Enfin, j'y joindrai 
une fuite très nombreufe d'Obfervations 
de Baromètre faites dans diflFérentes Pro- 
vinces de France; j'y donnerai le profil de 
l'intérieur de la terre dans ces Provinces: 
à une aflez grande profondeur , Tordre 
qu'on y obferve dans les bancs , le niveau 

A lit 



vïïj AVERTISSEMENT. 
confiant auquel on trouve certaines fub-* 
fiances^ certains Coiquillages, & rinclinai- 
fon remarquable que quelques ifdkncs ont 
toujours dans un même fens. 

Ces différens Ouvrages font la plupart 
fort avancés , plufieurs même font para* 
phés depuis long-tems par M. de Fouchy, 
Secrétaire perpétuel de TAcadémie/^^ef- 
père donc que je ferai inceflamment; en état 
de les foumettre au jugement du Public. 
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qui fe dégagent des corps pendant la corn* 
bujîion^ pendant la fermentation ^ & pen-^^ 
dant les effervefcenceu 



INTRODUCTION* 

U N grand nombre de Phyfîciens & de ChyJ 
milles étrangers s'occupent dans ce moment dd 
recherches fur la Bxatiôn de Tair dans les corps 
& fur les émanations élaftiques qui s'en déga-^ 
gent , foit pendant les cotabinaifons , fait par la 
décompofition & la réfolution de leurs principes ^ 
des Mémoires , des Thèfes , des Diflertation» 
de toute efpèce , paroiffent en Angleterre , erf 
Allemagne 9 eo Hollandes les Chymiiles Yt^xti 

A 



2. Précis historique 

çois feuls femblent ne prendre aucune parc à 
cette importante queftion , & candis que les 
découvertes étrangères fe multiplient chaque an- 
née , nos Ouvrages modernes les plus complets» 
à beaucoup d'égards , qui exiftent en Chymie , 
gardent un filence prerqu'abfolu fur cet objet. 

Ces confidérations m'ont fait fentir la néceffité 
de préfenter au Public le Précis de touc ce qui 
a été fait jufqu'à ce jour fur la combinaifon de 
l'air dans les corps , & de mettre fous fes yeux 
le tableau des connoiflfances acquifes en ce gen- 
re. Cet objet efl: celui que je me fuis propofé 
dans la première Partie de cet Ouvrage ; j'ai 
cherché à le remplir avec touce l'impartialité 
donc je fuis capable , & je me fuis borné , autant 
que j'ai pu, au fimple rôle d'Hiftorien. 

J'ai renfermé dans la féconde Partie les expé- 

liences qui me fonc propres. Celles rapportées 

44ns les deux premiers Chapitres ont pour objet 

4e fixer l'opinion des Chymiftes fur le fyftême 

de M. Black. & fur celui de M. Meyer. Je 

«rois être arrivé , à cet égard , à des réfulcats 

tuffi certaios qu'on puifle l'efpérer en PhyGque. 

Chapitres fuivans craicenc de l'union du 

19 élaftique avec les chaux mécalliques , de 

ôœbuftion du phpfphore , de la formation 



SUR LÉS Émanations ÉtASTiQùèS* ^ 
Ge fon acide, de lâ nature du fluide élaftique^ 
dégagé des diflblutions métalliques , &c. &c. 

J'avoue que cette dernière portion de mon 
Ouvrage n'eft pas auflî complette que je l'au^. 
rois défiré , & ce n'eft même i en quelque façon ; 
qu'à regret que je la publie ; cependant ^ comme 
dans une route encore peu frayée il eft facile 
de s'égarer , j'ai fenti combien il étoit impor- 
tant pour moi que je me mîflTe à portée de pro-^ 
fiter des réflexions des Sçavans, que je m'ex» 
))ofaire même à leur critique. C'eft principale** 
-ment dans cette vue que je me fuis déterminé à 
publier la dernière portion de cet Ouvrage « 
dans l'état d'imperfeâion où il eft ; & je pré- 
viens d'avance que j'ai befoin de toute l'indul-; 
gence du Leâeuré 
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Précis, Historique 

CHAPITRE PREMIER. 

Dii fluide élajiiqiie défigné fous le nom de 

Spiritus filveftre jufquà Paracelfe , & 

fom le mm de Gas , par Van Helmonr. 

Ljes dîfFérens Auteurs qui ont parlé , avant 
Pâtacelfe , de la fubftance élaftique qui fe dégage 
des corps , pendant la combuftion , pendant la 
fermentation & pendant les efFervefcences , ne 
paroiflent pas s'être formé des idées bien nettes 
de fa nature & de fes propriétés : ils Font défi- 
gné fous le nom de Spiritus Jili^ejîre ^ efprit fau-i 
vage. 

Paracelfe , & quelques Auteurs contempo- 
rains, ont penfé que cette fubftance n'étoit au- 
tre chofe que l'air même tel que celui que nous 
refpirons ; mais on ne voit pas que cette opinion 
fe trouve appuyée chez eux par aucune preuve , 
encore moins par des expériences. Van Hel- 
mont , difciple de Paracelfe , & fouvent fon 
contradifteur , paroît être le premier qui fe foit 
propofé de faire des recherches faivies fur la 
nature de cette fubftance ; il lui donne le nom 



SUR LES ÉmANAI'IONS ELASTIQUES. y 

de Gas ( i ) , Gasjîhejhre ( 2 ) , & il la définît ua 
efprit , une vapeur incoercible , qui ne peut ni 
fe raflembler dans des vafes, xii fe réduire fous 
forme vifible. Il obferve que quelques corps fe 
ïéfolvent prefqu'entierement en cette fubftance ; 
» non pas , ajoute-t-il , qu'elle fût en effet con- 
3» tenue fous cette forme dans le corps dont elle 
» fe dégage ; autrement rien ne pourroit la rete-' 
»> nir , & elle en diffiperoit toutes les parties ; 
» mais elle y eft contenue fous formp concrète , 
30 comme fixée, comme coagulée. a Cette fubftan- 
ce , d'après les expériences de Van Ilelmont, fe 
dégage de toute matière en fermentation ; du 
vin , de l'hidromel , du jus de verjus , du pain s 
on la peut dégager du fel ammoniac , par la voie 
des combinaifons , & des végétaux par la cuif- 
fon ( 3 ). Cette fubftance eft celle qui s'échappe 
de la poudre à canon qui s'enflamme , qui s'éma* 

( I ) Cas vient du mot hollandoîs Chonft , quî fîgnîfie 

EJprit. Les Angloîs expriment la même idée par le mot 

Chojl^ Sl les Allemands par le mot Gàjl qui fè prononce 

^ Caijlre. Ces mots ont trop de rapport avec celui de Gas y 

pour qu'on puiffe douter qu'il ne leur doive (on origine. 

( 2 ) Complexionum > at^e Mixtionum EiementalUink 
Figmentum. N«^. 13 , 14 & fiiîv. 

( ^ ) Traéiatus de Flatihus > N!*« 6t» 

A iij 
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fie du charbon qui brûle, ly' Auteur prétend , à 
cette occafîon » que foixante^deux livres de char« 
bon contiennent foixante-une livres de Gas ^ 8c 
une partie de terre feulement. 

C'eft encore à Pémanation du Gas que Vant 
Helmont attribue les funeftes effets de la grotte 
du chien ( i ) en Sicile , la fufFocation des Qu«^ 
yriers dans les mines , les acçidens ocçafîonné? 
par la vâpeur du charbon , & cet atmofphère 
mortel qu'on refpire dans les celliers où les li^ 
queuTS fpiritueufes font en fermentation* 
u La grande quantité de Gas qui s'échappe des 
acîdçs en efFervefcence , fait avec les terres , foiç 
^vec quelques lubftances métalliques , n'avoic 
pas non plus échappé à Van Helmont (2) , la 
quantité qu'en contient le rartre eft fi grande , 
qu'il brife Se fait fauter en éclats les vaiffeaux 
^ans lefquels on le diftille ^ fi on ne lui donne \iï\ 
Jibre accès. 

Van Helmont , dans fon Traité de Flatibus ^j 
applique cette théorie à l'explication de quelques 
phénomènes de l'économie animale. Il prétend ^ 

. ( I ) Compie:>çionum ., at^i4â Mixtionum EUaUntaliun^ 
flg.r.entum^ N^ 43, 

( z J 'iru.'^atKS 4^ platitus^ Numéros ^7 & ^8, 



SUR LES Émanations élastiques, 7 
N^ 35, que c'eft à la corruption des alimens < 
& au Gas qui s'en dégage , que font dûs ce qu'on 
npmnie les vents , les rapports i &c< & il donne, 
à xette occafion , une théorie très-bien faite de> 
phénomènes de la digeftion. Il explique de même 
par le dégagement du Gas^ l'enflure des cadavrei 
qui ont féjoUrné dans l'eau » & celle qui furvient 
à quelques parties du corps dans certaines maU^ 
dies. On efl étonné , en lifaiit ce Traité » d^jr 
trouver une infinité de vérités, qu'on a coutume 
de regarder comme plus modernes, & on ne 
peut s'empêcher de reconnoître que Van Hel- 
mont avoit dit dès-lors prefque tout ce que nous 
fçavons de mieux fur cette matière. 

C'eft dans ce même Traité ( i ) que Van Hel- 
mont examine fi ce qu'il appelle le G^5,le Spiritus 
JîLveJîre des Anciens , n'eft pas » comme le penfoit 
Paracelfe , l'air même que nous refpirons réduit 
à fes parties élémentaires , & combiné dans les 
.corps. Quoique les argumens & les expériences 
fur lefquels il appuie fon opinion ne foient pas 
tfès-décifives , il croit cependant pouvoir con- 
clure ( 2 ) que le Gas efl: une fubfl:ance différente 

(1) De FiatihiiS', Numéro ip. 
( i ) Idem, 

A iv 
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de Tair que nous refpirons ; qu'il a plus de rap-^ 
ports avec réiément aqueux j que ce pourroit 
tien être de Teau réduite en vapeurs. Dans un 
autre moment ( i ) , il penfe que cette fubftance 
pourroit bien réfulter de la combinaifon d'un 
acide très-fubtil avec un alkali volatil. 

Les endroits des Ouvrages de Van Helmont 
qu'on vient de citer , ne font pas les feuls dans 
lefquels il parle du Gas ; il en efl queftion dans 
un grand nombre d-autres» & notamment dans 
fon Traité ie Lilhiafi j cap. 4. N^* 7. & dans 
•fon Tumulus peftis s c'eft même aux vapeurs dont 
le Gas eft infefté , qu'il attribue la propagation 
des maladies épidémiques^ 

'^ . . . -^ Hi 

CHAPITRE II, 

De F Air artificiel de Boyle^ 

C-i E que Va.n Helmont appelloit Gas ^ Boyie la 

nomma Air artificiel :■ muni des nouveaux inftru- 
inens dont il a enrichi la Phyfique , il répéta 
toutes les expériences de Van Heîmont dans toi 
yuide, dans i'^ir çQndenfé , & à l'air libre. Ld^ 

• .^ ? ) i?f ¥hMh^. * Numéros 6f & ^8, 



SUR LES Émanations élastiques. $ 
plupart de ces expériences fe trouvent dans l'Ou-i 
vrage intitulé : Continuatio novorum Experimento^ 
mm phyjicthmechanijcorum de grapitate & elatere 
Aëris; quelques autres font éparfes dans piulîeurs 
de fes Ouvrages. 

Boyle reconnut, comme Van Helmont, que 
prefque tous les végétaux , détrempés d'une cer- 
taine quantité d'eau , & mis dans un état propre 
à la fermentation , iaiflbient échapper beaucoup 
d'air j que cet air fe dégageoit avec plus de faci- 
lité dans le vuide de la machine pneumatique , 
que dans un air comprimé; que tout ce'qui arrê- 
toit le progrès de la fermentation , fufpendoit 
en même temps le dégagement de l'air, & que 
l'efprit-de-vin particulièrement avoir éminem*» 
ment cette propriété. 

Ces expériences répétées dans un air beau* 
coup plus condenle que celui de l!atmofphère , 
lui donnèrent à peu-près les mêmes, réfûltats^ il 
eflaya encore de mettre les corps en fermentation 
dans une atqiofphèrci d'air artificiel , & il recon- 
nut que , dans certain cas , cet air accélcroit la 
fermentation , & qu'il la retardoit dans d'autres ;• 
mais une différence eifentielle , déjà obfervée 
par Van Helmont, & reconnue par Boyle entre 
ççt air & celui de Tatmofphère, c'eft que cp 
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dernier efl nécefTaire à Texiftence d'un grand 
nombre d'animaux , tandis que l'autre y refpiré 
par eux , leur fait perdre fur le champ la vie. Les 
expériences de Boyle prouvent , à cet égard , 
que l'air artificiel n'eft pas toujours le même , de 
quelque fubftance végétale qu'il forte j & que 
celui qui eft produit par l'inflammation de la 
poudre à canon , préfente des phénomènes qui 
lui font particuliers. 

Il efl aifé de voir que prefque toutes les dé- 
couvertes de ce genre , qu'on a coutume d'attri- 
buer à Boyle , appartiennent à Van Helmont , 
& que ce dernier même avoir pouffé beaucoup 
plus loin la théorie ; mais une pbfervation qui eft 
particulière, à Boyle, & que Van Helmont ne 
paroît pas avoir foupçonné , c'efl qu'il eft des 
corps 9 tels que le foufre, l'ambre , te camphre , 
&c*'qul diminuent le volume de l'air, dans le- 
quel on les fait brûler. 



»0k^ 
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CHAPITRE IIL 

Expériences de M. Haies fut la quantité- de, 
fluide élafiique qui fe dégage des corps ^ 
dans les, combinatfons & dans ks dècùm^ 
pofttîons^ 

Les* expériences réumes de Van Helmont 8e 
de Boyle apprenoient bierv qu*il fo dégageoit des 
corps, dans un grand Miitbfe d'opérstians » une 
grande quantité de* fluide ékftique analogae à 
Tair ; que , dans quelques autres opérations , 
une portion de l'air de Fatmofphère étôit abfor- 
bée , ou au itioins privée de (on élâftické ; maïs 
on n^avoit encore aucune idé# , ni des quantités 
produites i ni «des quantités ^forbées; M^Hale» 
eft le premier qui ait cnvifag^é cet crbyéfc fous ce 
dernier point de vue : il imagina difFérens moyens 
également fimples &'com'modes pour mefurer 
avec exaditude le volunve de l'air. Je n'entre 
point ici dams le détailr des difFérens appareil» 
dont il s'efl: fervi , je m'occuîf)erai pârricuJîere^ 
pient de cet objet dans la Tuite, j'indiquerai alors 
}es çhange^mens qui leur ont été faits par quelr 
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ques Phyficiens » & ceux dont je les croîs fuf; 

ceptibles. 

Le grand nombre des expériences faites par 
M. Haies , & qu'on trouve dans le Chapitre VI 
de la Statique des Végétaux , embrafle prefque 
toutes les fubftances de la nature ; il a examiné 
Tefiet de la combuftion, de la fermentation, des 
combinaifons , &c« Comme ces expériences font 
encore aujourd'hui ce que nous avons de plus 
complet en ce genre , je crois devoir en préfen- 
ter ici un tableau raccourci. La forme de Table 
m'a paru la plus claire, la plus commode, & la 
moins volumineufe« 

EXPÉRIENCES 
PAR LA DISTILLATION. 



Noms des matières 
mifes en expérience* 



Sur les Végétaux^ 

Un pouce cubique ou 270 grains de boîs de 
chêne. •••• •«•««»••••••«••«• 

Un pouce cubique ou 398 grains de pois« • 

142 grains de tabac ièc •••••«••• 

Un police cubique d'huile d*anis ••••••••. 

Un pouce cubique d'huile d*oUve« ••••••• 



>f O M B R £ de 
pouces cubiques 
d'air , produite 
par la diftiUa- 
rien. 



22 

8e 



SUR LES ÉMA.NATIONS iLA$TI<iUES. Ij 



Noms des matières 
mifes en expérience. 



N O M B R K de 
tK»ucef cubiquci 
d'air , produitY 
par la diftUIa- 
cion* 



Un pouce cubique de tartre* ••••••«. •••^. 

Un pouce cubique ou 170 grains d*ambre«. 

Sur les Subjldnces Animales. 

Un pouce cubique de (àng de cochon, diftillé 

ju(qu'à ficcité •••••••••• 

Un peu moins d'un pouce cubique de fuîf. • . 
Un ponce cubique ou 481 grains de pointes 

de cornes de daim* ••• •.•••••• 

Un poUce cubique ou 531 grains d'écaillé 

d'huîtres • • • ••••••••••• 

Un pouce cubique de miel. • •• 

Un pouce cubique ou 2 ^ 3 grains de cire jau 

ne». • « 



Une pierre de veffie humaine de \ de pouces 
cubes du poids de 230 grains.» •••••••• 



Sur les Minéraux. 

Un pouce cubique ou 3 lé grains de charbon 

de terre •«•••,•••••••«•.••••• 

Un pouce cubique de terre franche 

Un pouce cubique d'antimoine. •••••»••• 



504 
270 



33 
18 

*34 

324 
144 

54 
Si6 



3^0* 

43 
28 



^ * C'eft environ 102 grains d'air, fuivant M. Haies ,; 
c'efl-à-dire » le tiers du poids total. 



t4 * Pb4cishistoriqu« 



NoMS DBS MATIERES 

aiifes en expérience. 



N O M B R £ de 
pduccf cubiques 
d'air, produit! 
(lar la diftilU- 
ûon. 



Uq demi-pouce de ùl m^rin , & un demi" 
pouce d^os calcinés. ••••••«••••••4.. 

Un demi-pouce cubique ou 211 grains de 
nitre arec de l<i chaux d'os calcinés* • • • • 



64 

90 



EXPÉRIENCES 
SUR LA FERMENTATION. 



4z pouces de petite blerre en fêpt jours. • • • • 

2é pouces cubiques de pommes écralees en 

treize jours • «,,. 



6^9 
96S 







SUR LES ÊMAN'ATîONS ÉLASTKiUES, î/ 

E X PÉ RIEN CES 

SUR LES DISSOLUTIONS 

ET LES Combinaisons. 



Noms des matières 
mifes en expérience. 



No MBR.E de 
pouces cubiques 
d'air , ' pro- 
duils. 



Nombre d 

pouces cubiques 
d'air , ablor. 
bés. 



Un demi-pouce cubique de fèl 
ammoniac avec un pouce cubi- 
que d'huile de vitrio),le premier 
jour. ••••••••••••••••••• 

Les jours Hilvans , il y en isut 
quinze d'abfbrbés. 

Six pouces cubiques d'écaîlles 
d'huîtres , & autant de vinaigre 
diftillé en quelques heures. . • 

En neuf jours , il s'en eft détruit 
2 1 , & les 8 autres di(parurent 
en jettant de l'eau tiède (uv le 
méLmge. 

Deux pouces cubiques d'eau ré- 
gale verfës fur un anneau d'or 
applati •••••••••••••••••• 

Deux pouces cubiques d'eau ré- 
gale verfés fur ^ de pouce d'an- 
timoine , en trois ou quatre 
heures ..«tt.ttt..*..*.*» 



i^6 



19 



î8 



i6 
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Noms des matières 
mifes en expérience. 



Nombre de 

pouces cUbiquef 
d'air , pro- 
duits. 



Nombre de 

pouces cubiques 

à'air 

bér. 



abidr- 



Quelques heures après , il $*en 
trouva 14 de détruits. 

Un pouce cubique d'eau-forte 
verfé fîir un quart de pouce 
d'antimoine en pludeurs fois. • . 

Un pouce cubique d'eau -forte fiir 
un quart de pouce de limaille 
de fer. .••.•...•••« g» 

Un quart de pouce de limaille de 
fer , & un pouce cubique de 
(bufre en poudre. ••••..#• 

Un pouce cubique d'eau -forte 
verfé (ur autant de marcaffite 
en poudre 

Un pouce cubique d*eau-forte fiir 
autant de charbon de terre ) 
18 pouces, dont il furent re* 
produits les fours Hiivans. • « 

Deux pouces cubiques de chaux 
vive, & quatre de vinaigre. 

Deux pouces cubiques de chaux, 
8c autant de fêl ammoniac. • 

De la charpie trempée dans du 
fôufre fondu , enflammée , ab- 

Ifbrba dans un grand vaiilèau 
Dans un vai{reau(>lus petit. •• 



130 



45 



17 



8? 
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Noms 



StjR LES Émanations élastiques* l'f 



Noms de^ Matières 
mifes eîi expérience. 



Nombre ilc 

pouces cubiqhts 
d'air , pro- 
duits. 



>ï O M B R £ de 
poucei cubiques 
d'air * ablbr 
bis. 



Deux graîns de phofphdre de 
KunkeK 

Après rinâammation 5 il n'avoit 
perdu qu'un demi-grain ; quel 
que temps après , fôn poids Ce 
tfouvoit augmenté d'un grain. 

LTn morceau de papier brun trem 
pé dans une forte (blution de 
nître , & enflammé Cous une 
cloche par le moyen d'un verre 
ardent , produifit* • • • • • k • . 

En quelques jours, cette quantité 
d'air diminua* 
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Une chandelle allumée > de l 
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Noms des matières 
mifes en expérience. 


Mo MB RE de 
pouccf cubiques 
d'air , pro- 
duii». 


NOMBRE dt 
poaccf cubiqseï 
d'au , abîor- 
bc». 


Un rat enfermé dans un récipient 
de 1024 pouces cubiques de 
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73 pouces cubiques d'air , refpiré 
par un homme, jufqu'à ce qu'il 
fut prêt de (îifFoquer, Ce trou- 
vèrent réduits de 20 pouces. 





Il s'en faut bien que ces expériences foient 
Içs feules que contienne le (ixiéme Chapitre de 
la Statique des Végétaux de M. Haies ; on en 
rencontre dans cet Ouvrage un grand nombre 
d'autres qui ne font pas fufceptibles d'être pré* 
fentées dans une Table ; l'Auteur y joint pref- 
que par-tout des vues tout-à-fait neuves , d'ex*, 
cellentes réflexions ; & je ne fçaurois trop en* 
gager le Leâeur à lire le texte même de l'Au- 
teur : il y trouvera un fond prefqu'inépui fable 
de méditation. Quelque peu fufceptible d'extrait 
que foit la plus grande partie de ce Chapitre , 
ije vais continuer d'effayer d'en préfenter ici le 
précis» 



SUR LÈS Émanations élastiques. t^; 

C'eft dans cet Ouvrage qu'on trouve le pre- 
mier germe de la découverte de Texiftence dâ 
i^air dans les eaux appellées jufques alors impro-* 
premeni acidulés : M. Halles a obfervé rion-feu-r 
lement que ces eaux côntenoient une fols autant 
d'air que les eaux communes , mais encore il a 
foupçonné que c'étoit cet air qui leui: doniioit cd 
montant , cette vivacité qu'on y remarquée 

Quoique M. Haies foupçonnât que les acides 
en général, & l'efprit de nître particulièrement* 
côntenoient de l'air , la diftillation de l'eau- fort0 
cependant lui donna un produit contraire; il 
obferva une diminution notable dans le vo** 
lume de l'air ^ au lieu d'une augmentation qu'il 
prévoyoit, La conféquence qu'il en tire eft que 
les vapeurs acides abforbent de l'air ; d'où il 
conclud que celui qu'on obtient par la coni- 
binaifoii des acides avec les fubftances alka-" 
lines pourroit bien jie pas appartenir en totalité 
à ces dernières , que l'acide lui-même pourroit 
bien: en fournir quelque portion * & qu'il eft 
très-probable que c'eft cette dernière fubllancel 
qui produit l'air qu'on retire des diiToIutiond 
laétalliques par les acides. 

C'eft à la grande quantité d'air qui fe dégage 
4a nître par la détonation que M. Haies attribua 

Bij 
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les effets de la poudre à canon ; à quoi il penfe 
néanmoins qu'on doit ajouter l'expanfion de 
l'eau qui fe réduit en vapeurs. Si le tartre qui 
contient , comme le nître , une grande quantité 
d'air ne détonne pas comme lui , c'eft , fuivanc 
M. Haies , parce que l'air y eft plus étroitement 
uni , qu'il faut plus de chaleur pour l'en détacher» 
& c'eft de cette grande quantité d'air contenu 
dans le tartre , & de fa grande adhérence avec 
lui qu'il déduit l'explication des effets de la pou* 
dre fulminante. 

M. Haies a effayé de déterminer la pefanteur 
fpécifique de l'air qu'il avoit dégagé du tartre 
par la diflillation ; mais il n'a pas trouvé qu'il 
différât aucunement,* cet égard, de l'air de rai> 
mofphere ; il a eu le même réfultat , foit qu'il 
employât un air nouvellement extrait du tartre , 
foit qu'il employât un air qui en avoit été dégagé 
plus de dix jours auparavant. 

Il n'avoit pas échappé à M. Halles que la 
quantité d'air irbforbé , foit par la combuftion du 
foufre, foit par celle des chandelles, foit enfin 
par la refpiration des animaux , préfentoit des 
^phénomènes diiférens , fuivant qu'on employoit 
des vafes , des récipiens plus ou moins grands : 
îl obferve , à cet égard , que la quantité d'air 
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abforbée eft généralement plus grande dans les 
grands vaifleaux que dans les petits ; que cepen* 
danc elle eft plus confîdérable dans les petits 
que dans les grands , en la coniidérant propor* 
tionnellement à leur capacité. Il remarque en- 
core que cette abforbtion d'air eft limitée; qu'elle 
ne peut aller que jufqu'à un point déterminé ; 
qu'au-delà de ce terme elle ne peut plus avoir 
lieu, 

M. Haies , dans fes Expériences , a obfervé des 
alternatives (ingulieres de produâion & d'ab*. 
forbtîon d'air, dont il ne paroît pas avoir faifi la 
véritable caufe : la détonation du nître , par 
exemple, lui a fourni une grande quantité d'air; 
mais cet air a diminué chaque jour d'élafticité & 
de volume : il a obfervé la même chofe à l'égard 
d'un grand nombre de ces airs faâices. C'eft à 
l'eau fur laquelle M. Haies a prefque toujours 
opéré, que tient ce phénomène ; on verra , dans 
la fuite , que la plupart des fluides dégagés » 
& notamment celui qu'on a coutume de défignet 
fous le nom d'air fixe , ont une tendance très-- 
grande à s'unir à l'eau , & que cette dernière eft 
fufceptible d'en diflbudre un volume plus qu'égal 
au Cen, Il réfulte de-là que M. Haies n'a point 
eu de réfultats exa^ dans la plupart de fes exp^ 

Biij 
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yiences , qu'il s'eft trouvé dans prefque toutes 
une fource d'erreurs qu'il ne connoifToit pas , & 
qu'il fera néceflaire de les répéter un jour avec 
des précautions particulières, 

C'eft à cette tendance que l'air fixe a de fe 
combiner avec l'eau, qu'on doit attribuer un phé- 
nomène obfervé par M^ Haies dans la combuf- 
tion des chandelles ; il a remarqué que l'ab^ 
forbtion de l'air avoit lieu , non-feulement pen-^ 
dant la combuftion , mais qu'elle fe continuoit 
encore plufieurs jours après ; on verra dans la 
fuite , au Chapitre qui traite des Expériences de 
M. Priftley , que l'air dans lequel on a brûlé de$ 
chandelles , eft en grande partie dans l'état d'air 
fixe; qu'il eft par çonféquent fufceptible de fe 
combiner avec l'eau , & c'eft en railbn de cette 
combinaifon que le volunle de l'air continuoit à 
diminuer* C'eft auflî par la même caufe que les 
4ifférens airs qu'il a obtenus ne fe font plus trou* 
vés fnfceptibles de réduâion lorfqu'ils avoient 
bouillonné à travers de l'eau. En effet , toute la 
Partie fixable s'y étoit déjà combinée. 

L'air dans lequel on a brûlé du foufre , n'eft 
pas fufceptible de recouvrer fon élafticité ; il refte 
dans le mçme ét^t, cjuçlcjue long tçmp$ qu'on le 
ÇQnfçfYç, 
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M. Haies , perfuadé que Tair dégagé des corps , 
de même que celui qui a fervi à la cOx.ibufiion ou 
à la refpiration des animaux, n'étoit point diffé- 
rent de celui de l'atmôfphère , & qu'il ne produi. 
foit des effets particuliers , qu'en raifon de ce 
qu'il étoit infefté & rendu nuifible par des va- 
peurs qui lui étoîent étrangères , a effayé de le 
filtrer à travers des flanelles imbibées de fel de 
tartre en liqueur , & ce moyen lui a parfaitement 
réuflS. L'air , au fortir de ce filtre, s'eft trouvé pro- 
pre à la refpiration des animaux. De même une 
chandelle enfermée fous un récipient garni d'une 
flanelle imbibée de fel de tartre, a brûle beaucoup 
plus long-temps qu'elle n'auroit fait dans un réci- 
pient non garni , quoique la flanelle en diminuât 
cependant confîdérablement la capacité. On verra 
dans la fuite quel efl l'effet du fel de tartre fur 
l'air dans cette expérience, & de quelle manière 
il le rend falubre; mais une remarque intérefTan- 
te, c'eflque les diaphragmes dans lefquels l'air 
zwoit été ainfi filtré, fe trouvoient augmentés 
fenfiblement de poids. 

C'efl également M. Haies qui nous a appris qu'un 
affez grand nombre de fubflances , telles que les 
pois , la cire , les écailles d'huîtres , l'ambre , &c« 
fourniifoient par la diflillation un air fufceptible 
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de s'enflammer, & qu'il confervoit cette qualité 

même ^près avoir été lavé dans l'eau. 

Tous les Phyliciens de fon temps penfoîent 
que le feu fe fixoit , fe combinoit avec les mé- 
taux , & que c'étoU cette addition qui les rédui- 
foit à l'état de chaux. M. Haies ne s'efl: point 
écarté de cette opinion ; mais il a de plus avancé 
que l'air contribuoit à cet effet , & que c'étoit eri 
partie à lui qu'étoit due l'augmentation de poids 
des chaux métalliques. Il fondoit cette opinion 
fur ce qu'ayant fournis ip22 grains de plomb | 
la diftillation, il n'en avoit retiré que fept pouces 
d'air , tandis qu'une égale (Quantité de minium lui 
çn avoit fourni 34,, 

M, Haies a encore remarqué que le phofphore 
ou plutôt le pirophore de M. Homberg dimi-r 
^uoit le volume de l'air dans lequel on le brû-r 
loit ; que le nître ne pouvoit plus détonner dans 
le vuide; que l'air étoit néceflaire à la formation 
de la plupart des criftqux des fels ; quç les végé-p 
taux en fermentation produifoient d'abord unet 
grande quantité d'air qu*ils en abforboient en- 
fuite , &ç. &c. Quant à la diminution du vo-; 
|ume dé l'air qui s'opère pendant la combuftioa 
de quelques corps , tantôt il l'attribue à la perte 
4§ foR élaftiçite , tantôt U femblç croire c^ue ççjç 
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aîr eft réellement fixé & abforbé pendant la 
combuftion , & fon Ouvrage femble lalfler quel- 
que incertitude à cet égard. 

Quoi qu'il en foit , M. Haies termine fon fixîé- 
me Chapitre de la Statique des Végétaux , ea 
concluant que l'air de l'atmofphère, le même que 
celui que nous refpirons , entre dans la compofî- 
tion de la plus grande partie des corps , qu'il y 
exifte fous forme folide , dépouillé de fon élaf- 
ticité, & de la plupart des propriétés que nous 
lui connoîflbns; que cet air eft, en quelque façon, 
le lien univerfel de la nature , qu'il eft le cimenç 
des corps , que c'eft à lui qu'eft due la grande 
dureté de quelques-uns , une grande partie de la 
pefanteur des autres ; que cette fubftance eft 
compofée de parties fi durables , que la violence 
du feun'eft point capable de les altérer , & que 
même , après avoir exifté pendant des fiéclesfous 
forme folide & concrète , & avoir pafle par des 
épreuves de toute efpèce , elle peut , dans cer- 
taines circonftances , reprendre toute fon élafti- 
cité, & redevenir un fluide élaftique& rare , tout 
femblable à celui de notre atmofphère. Audi M, 
Jlales finit-il par comparer l'air à un véritable 
Prothée , qui , tantôt fixe , tantôt volatil , doit 
çîfQ compta au npm!?rQ des principes chymir 
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qùes 9 & occuper un rang qu on lui avoit refufé 

jufqu'alors, 

CHAPITRE IV. 

Sentiment de M. ' Boerhaave fur la fixation • 
de l'air dans les corps , & fur les éma- 
nations élaftiques. 

X^E célèbre Boerhaave auquel nous fommes 
redevables d'un excellent Traité fur les Elémens, 
ne s'eft pas toujours parfaitement accordé avec 
lui-même fur la combinaifon & la fixation de 
l'air : tantôt il femble nier que l'air puiffe fe com- 
biner dans les corps , & contribuer à la forma- 
tion de leurs parties folides ; tantôt il femble 
adopter Topinion contraire , & fe ranger du côté 
de M* Haies. Enfin , en rapprochant ce que dit 
ce célèbre Auteur dans difFérens endroits de k^ 
Ouvrages , on voit clairement que les expériences 
de M. Haies, quand elles parurent, lui firent chan- 
ger de fentiment , & qu'il adopta jufqu'à un cer- 
tain point lefyflémedela fixation de l'air dans les 
corps : mais, fans doute, en même temps que cette 
théorie ne lui parut pas fuffifamment démontrée 
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pour l'obliger à retrancher de fes ouvrages ce 
qu'il avoit dit de contraire. 

Quoi qu'il en foit , c'eft à la fin de fon Traité 
fur Tair , qu'il s'explique de la manière la plus 
formelle fur l'opinion de M, Haies : on y trouve 
une fuite d'expériences faites avec cette exadi- 
tude qui caraftérife les ouvrages de M. Bocr- 
haave ftir l'air dégagé des corps par la combi- 
naifon , & on ne peut difconvenir même que 
l'appareil qu'il a employé n'ait quelqu'avantage 
fur celui de M, Haies : cet avantage confifte à 
avoir évité que l'air dégagé n'eût de contad 
avec la furface de l'eau ; on a déjà vu qu'à 
défaut de cette précaution , on pouvoit tomber 
dans des. erreurs confidérables fur les quantités 
d'air produites ou abforbées, 

C'eft dans le vuide de la machine pneumati- 
que , & fous un récipient de capacité connue , 
que M. Boerhaave a toujours opéré : il avoit 
foin de pomper exaâement l'air avant de faire 
le mélange ; il jugeoit enfuite de la quantité 
d'air dégagé par le moyen d'un baromètre d'é- 
preuve. C'eft par le moyen de cet appareil qu'il 
a reconnu qu'un gros & demi d'yeux d'écre- 
vifles diflbut dans une once & demie de vinaigre 
diftUlé» produifoiç 8z pouces cubiques d'air; 
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qu'une dragme de craie diflToute dans deux onces 
du même acide , en fourniffoit iji pouces : que 
la combinaifon de l'huile de tartre , foit avec le 
vinaigre , foit avec Tacide vitriolique , en four- 
niffoit également une quantité très-confidérable: 
qu'il étoit d'autres combinaifons , telles que la 
diffolution du fer par l'acide nitreux , qui , quoi- 
qu'accompagnées d'une effervefcence très- vive , 
ne donnoient aucun dégagement de fluide élaftt- 
que dans le vuide : enfin , que l'acide nitreux 
fumant & l'huile de carvi donnoient un dégage- 
ment d'air fi confidérable , que l'expérience étoit 
dangereufe , à moins qu'on n'eût la précaution 
d'employer des vafes extrêmement grands , & de 
n'opérer que fur des quantités très- petites. 

Ces expériences font fuivies de quelques dé- 
tails fur le dégagement d'air qui a lieu dans la 
combuftion , dans la fermentation , dans la 
putréfadion , & dans quelques diftillations : enfin 
M. Boerhaâve termine fon Traité par les ré- 
flexions qui fuivent , & que j'ai cru devoir tranC^ 
dire dans leur entier. 

» Tous ces différens moyens qui fe reffemblent 
» en ce qu'ils agiffenc par le moyen du feu , 
»> nous prouvent que l'air élaftique entre dans la 
99 compofîtion des corps , comme pai:(ie. confti^ 
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^> tuante , & même comme partie aflez coufîdé- 
» rable. Si quelqu'un en doute encore, il avouera 
>9 au moins que par le moyen du feu > on peut 
97 tirer de tout corps connu une matière , qui 
» étant une fois féparée, eft fluide & élaftique; 
» qui peut être comprimée par des poids ; qui fe 
a» contraâe par le froid , & qui fe dilate par la 
x> chaleur , ou par la diminution du poids qui la 
93 preile : or quand ce que nous appelions air élat 
» tique eft féparé des corps avec lefquels il efl: 
» mêlé , nous n'y connoiflbns d'autres propriétés 
» que celles-là. Il faut donc convenir que le feu fé- 
93 pare de tous les corps une matière élaftique, & 
» que parconféquent cette matière aérienne réfide 
» dans les corps , mais de façon qu'elle n'y pro 
» duit pas les effets de l'air auflî long temps 
»3 qu'elle eft liée & unie avec eux. Dès qu'elle en 
9» eft détachée , & qu'elle vient à fe joindre avec 
93 d'autres parties femblables à elle , auffitôt elle 
» reprend fa première nature, & refte air, jufques 
» à ce que , divifée de nouveau en fes élémens » 
» elle fe rejoigne avec d'autres parties d!une 
» efpèce différente , & avec lefquelles elle peut 
33 refter en repos , & ne former pour un temps 
93 qu'une feule mafle 9 fans que cependant elle 
» perde rien de fa première natures car elle le 
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CHAPITRE VL 

^expériences de M. Venel fut les eaux imprô^ 

premem appeliées acidulés , &Jîir ie fluide 

élafiique quelles contiennent. 

V-j'£ST ainfi que quelque fenfation qu^eûc faîc 
parmi les Sçavans le Traité de M. Haies , lors de 
fa publication , il n'opéra pas cependant fur te 
champ dans la théorie phyfique & chymique, la 
reforme qu'on avoir lieu d'en attendre : fes expé- 
riences n&formoient, en quelque façon , que dés 
pierres d'attente qui avoient befoin d'être liées 
à l'édifice deB connoiffances phyfiques. 

M, Venel , aujourd'hui Profeffeur de Chymrc 
en l'Univerfité de Montpellier, jetta les premiers 
ibndemens de cette entreprife dans deux Mémoi- 
res lus en i7J'o, dans les féances de l'Académie 
Royale des Sciences ; on les trouve imprimes 
dans le fécond Volume des Mémoires préfent^és 
par les Sçavans étrangers. L'objet de ces deux 
Mémoires eft de prouver, contre l'opinion de$ 
Anciens , & contre le fentiment de M. IIofFman 
& de M. Slarre, que les eaux de Seltz & la plû. 

parc 
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^art de celles qu'on a coutume de défigner fous 
le nom d'acidulés, ne font ni acides ni alkalities; 
que le goût piquant qu'elles impriment , cettô 
faveur vive & pénétrante > ces bulles qui s'éle-»- 
vent à leur furfaçe.^ & qui imitent l'effet du vîtl 
de Champagne , de là bierre & du cidre , ne font 
dues qu'à une quantité confîdérable de âuidd 
élaftique ou d'ait combiné dans ces eaux j Qs, 
dans un état de diflblution ; M. Venel eft par-^ 
venu à dégager cet air par la (impie agitation , à 
le faire pafier dans une veilie mouillée > & à eti 
mefurer la quantitéé Quelque moyen qu'il ait 
employé pour parvenir au même but , foit qu'il 
fe foit fervi de la machine pneumatique ^ de la 
chaleur ou de l'appareil de M» Haies ^ le réfultaé 
a toujours été le même ^ & il a obfervé confl:am« 
meut que l'^au de Seltz conteiioiç environ uil 
cinquième de fon volume de Huide élaftique* 

Lorfque l'eau de Selcz a été dépouillée i (oit 
J)ar l'agitation , foit par la chaleyr, foit par qUeH 
que autre moyen que ce foit j de l'air qu'elle te* 
tioit en diifolution , elle n'a plus aucune des pro- 
{>riétés qui la conftituoient acidule-z au lieu du 
goût piquant qu'elle, feifoit fentir * elle h'a plus 
qu'une faveur plàtte & fapfde , elle tie itiouffë 
plus î en uâ mot, ce n'eft plus qu'une éau otdi- 

c' ■■ • 
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naire , que M. Venel a reconnue néanmoins con- 
tenir un peu de (èl marin. 

M» Venel a cru devoir pouffer encore plus 
loin fes recherches » & après avoir prouvé que 
c'écoit à l'air que l'eau de Seltz devoir fes pro- 
priétés , il a effayé de combiner de Tair avec de 
Teau , de refaire une eau aërée , femblable à celle 
de Seltz ; & voici à-peu-près les réflexions qui 
Font guidé dans fes expériences. 

L'air , a-t-il dit , eft foluble dans l'eau Cl); 
l'exemple des vins mouffeux » celui même de 
l'eau de Seltz eft démonftratif ; mais il faut en 
même temps confidérer ce fluide comme ayant 
plus de rapports avec lui-même , qu'avec le dif- 
folvant qu'on emploie ; d'où il fuit que ce dif- 
folvant n'aura jamais affez de force pour rompre 
par lui-même l'aggrégation de l'air, & qu'une 
des conditions préalables à la diffolution eft la 
rupture même de cette aggrégation. 

Aucun moyen n'a paru à M, Venel plus pro- 
pre à remplir cet objet que de compofer les fels 
dans l'eau même qui devoit les diffoudre ; il 

< I ) M. Venel a toujours (îippofé que le fluide élaf- 
tique> contenu dans les eaux minérales , étoit le même 
que l'aîr de l'atmolphère ; on verra dans la fiiite ce que 
l'on doit penfer de cette opinion. 
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étoît sûr d'exciter par ce moyen une cfFervefcen* 
ce , & par conféquent de dégager une grande 
quantité d'air ; or cet air étant dans un état dû 
diviHon abfolue , il étoit néceflairement dans led 
circonftances les plus favorables à la difTolu^' 
tion. 

M. Venel s^eft encore confirnié dans cette opî*; 
nion par le raifonnement qui fuît. Une effer- 
Vefcence , félon lui , n'eft autre cliofe qu'une 
vraie précipitation d'air ; deux corps * en s'unif» 
fant enfemble , n'excitent une efFervefcence que 
parce qu'ils ont plus de rapports entr'eux , que 
l'un des deux* ou les deux enfexnble n'en ont 
avec l'air auquel ils étoient unis ; mais on fçait 
que dans un grand nombre de précipitation^ 
chymiques , fi l'opération fe fait à grande eau * 
& que le précipité foit foluble dans Teau , il fe 
rediflbut à mefure qu'il eft précipité j la mênie 
chofe devoit arriver à l'air dans des circonftanccj 
femblabîes. 

D'après toutes côs réflexions , M, Veiiel a îrt* 
troduit dans une pinte d'eau deux gros de fel 
de fonde , & autant d'acide marin* ( Il s'étoît 
affuré préalablement de deux chofes : i°t que 
cette proportion étoit précifément celle néccC- 
faire pour la parfaite faturation 5 2^ que c'éroic 

Ci) 
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celle en même temps qu'on obfervoît dans leal 
eaux de Selcz )• Il a eu foin de faire la combi* 
naifon dans un vafe à col étroit , même d'em- 
ployer la fuffocation , en difpofant les matières 
de façon qu'elles ne puûent communiquer en« 
femble qu'après que la bouteille étoit bouchée. 
Il eft parvenu , par ce moyen , à compofer une 
eau, non>feulement analogue à celle de Seltz^ 
mais encore beaucoup plus chargée d'air : on a 
vu, en effet, que l'eau naturelle ne concenoit 
que le quart de fon volume d'air tout au plus , 
tandis que M, Venel eft parvenu à en introduire 
près de moitié dans fon eau fadice. 

Ces expériences de M, Venel laiflbient encore 
à expliquer un phénomène très - Cngulier qui 
fembloit contredire fon opinion : M. Hoffman 
avoit obfervé que les eaux de Troplitz & de 
Piperine en Allemagne, ainfî que beaucoup d'au- 
tres qui font fpiritueufes ou acidulés, ne conte - 
noient abfolument rien de falin ; il étoit donc 
évident que ces eaux n'étoient point devenues 
aërées par les moyens employés par M, Venel ,' 
& il en réfultoit évidemment que fon procédé 
dans bien des cas , n'étoit pas celui de la na« 
ture. 

L'explication de ce phénomène étoit réfervée 



SUR LES Émanations élastiques. 57 
à M, Cavendish & à M, Pri^ftley ; mais avant de 
parler de leurs expériences , qui font beaucoup 
plus modernes , l'ordre des faits m'oblige de 
jendre compte ici de celles de M. Black > Pro- 
felTeur en l'Univerfité de Glafcow, Cet Au^ 
teur eft vraiment celui qu'on peut regarder 
comme l'introduâeur de l'air fixe dans la Chy^i^ 
mie. 



^ 



CHAPITRE VIL 

Théorie de M. Black fur r air fixe ou fixé contenn 
dans les terres calcaires ^ & fur les phéno^ 
menés que produit en elles la privation de. 
ce même air. 

JL/ A magnéfie , la terre calcaire , & en gênerai 
toutes les terres qui fe réduifent en chaux-vive 
par la calcînation , ne font , fuivant M, Black , 
qu'un combiné d'une grande quantité d'air fixe 
avec une terre alkaline , naturellement foluble 
d^ns l'eau. Par ce mot d'air fixé , M. Black enH 
tend une efpèce d'air différent de l'air élaftique 
commun, répandu néanmoins dans l'atmofphère ; 
il prévient le LeâeuF que c'eft peut-être mal- 

Ciij 
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è-ptopos qu'il emploie ce nom , mais qu'il aime 
înieux fe fervir d'un mot déjà connu en phy* 
iîque, qw d'en inventer un nouveau avant d'être 
parfaitement inftruit de la nature & des proprié-* 
tés de la fubftance qu'il défigne. 

L'^ir fixe , d'après les expériences de M. Black, 
-peut être chafle de deux manières de la terre cal- 
caire ; ou par la violence du feu , ou par la voie 
de la diflblution dans les acides. La terre calcai^ 
Te , dans le premier cas, c'eft-à-dire , par la cal-^ 
çination , perd plus de moitié de fon poids : ce 
qui refte n'eft plus qu'une terre abfolument pri^ 
'vée d'air , 8c qui , en conféquence , ne fait plu$ 
aucune effervefcence avec les acides. La chaux, 
(car ç'eft le nom fous lequel on a coutume de 
défîgneç la terre calcaire dans cet état ,) ne doit 
fa çaufticité, fuivant M. Black, qu'à la grande 
;m^logie qu'elle a avec l'air dont elle a été privée 
•par la calcination ; auflî dès qu'on l'applique à 
quelque fubftance animale ou végétale, elle s'em- 
pare avec avidité de l'air qui y eft contenu, elle 
la décompofe , & c'eft cette décompafition , cette 
efpèce de deftruftion , qu'on défigne impropre- 
ment par ces mots , brider , cautérifer. 
V Cette propriété qu'a la chaux d'enlever l'air à 
diiféreqs corp^ , fournir un m^yen dç commis- 
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niquer facaufticité aux alkalis fixes & volatils* Si 
dans une leâîve d'alkali fixe» on met une certain^ 
quantité de chaux , elle s^empare de tout Talc 
fixe contenu dans Talkali ; elle perd , en mêmp 
temps , toutes les propriétés qui la conftituoient 
chaux , elle acquiert celle de faire efFervefcenjÇÇ 
avec les acides » elle devient infoluble dans l'eau» 
en un mot 9 ce n'eft plus qu'une terre calcaite 
ordinaire : d'un autre côté , l'alkali fixe , qui a 
été dépouillé de fon air , ne fait plus efFervef: 
cence avec les acides , il n'eft plus fufceptible de 
criftallifer , il eft devenu cauftique , defleché p^r 
le feu , & mis fous forme concrette , il forme I4 
pierre à cautère.- 

La même chofe arrive à l'alkali volatil. Si l'on 
diftille du fel ammoniac avec de la craie » on 
obtient un alkali volatil concret , qui fait effer- 
vefcence avec les acides ; mais fi , au lieu de 
craie , on employé de la terre calcaire privée 
d'air, autrement dit de la chaux-^ l'alkali volatil» 
à mefure qu'il eft dégagé , fe trouve dépouillé de 
fon air par la chaux , il pafle fous forme fluide ; 
c'eft un alkali volatil cauftique, qui ne fait point 
d'effervefcence avec les acidçs, & qui n'eft pqint 
fufceptible de criftallifation. Il fuit de ces expé-: 
rieaccs de M. Blaçk, que l'adhérence de>i'aijï 

' Civ 
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fixe n'eft pas la même dans tous les corps ; qu'il 

^ plus de rapport avec la terre calcaire , qu'avec 

l'alkali fixe ; ayeç l'alkali fixe , qu'avec l'alkall 

YolatiU&c, 

Un fécond moyen d'enlever à la terre calcaire 
}'air avec lequel elle eft combinée » eft de l'unir 
çux acides^ Si l'on fait difibudre de la pierre à 
chaux ou de la craie dans un acide quelconque , 
on obferve une vive efFervefcence , ou ce qui eft 
la même chofe , un dégagement confîdérable 
4'air fixe ; la terre , qui a plus de rapport avec 
l'acide qu'avec l'air fixe , abandonne ce dernier ; 
fJor« jouiffant de fon élafticité , il s'échappe , fei 
<li(fipe & fe confond avec l'air de l'atmofphère* 
Si enfuite on précipite la terre de cette folution^ 
QTï peut à volonté l'obtenir , ou fous la forme de 
tpraie , ou fous celle de chaux : elle eft craie , fi 
pn précipite par un alkali ordinaire ', elle eft 
chaux , fi Toh précipite par un alkali cauftique , 
ç'eft-à-dire , par un alkali privé d'air. Ce qu'il y 
ç de plus remarquable, c'eft que la pierre à chaux 
|)erd à-peu près , fuivant M. Black , la même 
quantité de fon poids dans cette expérience, que 
paç |a çalcioation , & qu'elle recouvre fon pre- 
•jrtïîier poids, lojfqu'on la précipite fous forme de 
Hfçrç calcaire ^ ç'eft-à-dire , avec tout fon air^ 
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M. Black explique par le même principe r-^'-ir- 
quoi la chaux n'eft pas foluble en toca:*:é cits 
l'eau ; pourquoi la partie qui fe diflout fe conver- 
tit fi aifément en une pellicule infoluble dzrs 
l'eau , & connue fous le nom de crème de chaux : 
Les terres calcaires , fuivant lui » ont plus de 
rapport , plus d'analogie avec Tair , quMlcs n'en 
ont avec l'eau ; d'où il fuit .que fi on met de U 
chaux dans de l'eau, une partie de la chaux doit 
enlever à l'eau l'air fixe qu'elle contenoit, & fo 
précipiter fous forme de terre calcaire : mais » ea 
même temps , une autre portion de la mémo 
chaux , celle qgi n'a pu trouver d'air fixe pour 
s'en faturer, fe diffout dans l'eau , & forme de 
l'eau de chaux ; fi l'on expofe enfuite cette eau à 
l'air , bientôt les particules de chaux voifines de 
la furface attirent l'air fixe Rottantdans l'atmof* 
pbère ; elles redeviennent infolubies « & fe raf- 
femblent â la furfâce en une^ pellicule info-* 
luble, qui n'a plus aucune des propriétés de la 
chaux , Se qui ne di&re plus des reries calcaires. 
La piecre de h, vérité de cette théorie , c'efl 
qu'os prévient cesre réd-jcvcn de chaux en terre 
calcaire, ea cccîierrac: Teasde ctsux d:Lz.s ces 
vai/rca::x jerarrg , oà tZe se j€U recevoir le 
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M« Black a encore obfervé que la magnéfîe ; 
la bafe du fel d'epfum » avoit la propriété d'a- 
doucir Teau de chaux ; d'oà il fuit que l'air fixe 
a plus d'analogie avec la terre calcaire ordinaire 
qu'avec la bafe du fel d'epfum. Enfin , de toutes 
fes expériences , M. Black conclut qu'on pour-* 
roit faire les changemens qui fuivent dans la 
colonne des acides de la Table des affinités de 
M, Geoffroy, & qu'on pourroit y ajouter une 
nouvelle colonne , en confidérant les fubfiances 
alkalines dans leur état de pureté & privées d'air 
fixe , ainfi qu'il fuit : 



Acides. 

Alkali fixe* 
Terre calcaire, 
Alkali volatil & ma- 
gnéfie. 



Air fixe» 

Terre calcaire. 
Alkali fixe» 
Magnéfie^ 
Alkali volatil. 



Les bornes d'un extrait ne m'ont pas permis 
d'entrer ici dans le détail d'un grand nombre 
d'expériences intéreffantes fur la diminution du 
poids qu'éprouvent les alkalis lorfqu'on les dif- 
fout dans les acides^ fur la manière de rendre les 
alkalis cauftiques par le feu , &c. 

Je ne puis cependant me difpenfer d'ajouter 
en terminant cet article , que M. Black foupr 
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çonnolc que l'air fixe contenu dans les alkalls 
s'uniflbit aux métaux par la voie humide dans 
les précipitations métalliques, & que c'étoit à 
cette caufe qu'on devoit rapporter l'augmentation 
de poids de ces précipites & peut-être mpême les 
effets furprenans de l'or fulminant (i), 

( I ) Nota. On croît devoir prévenir le Ledeur que la 
théorie de Pair fixe n'avoît p^s acquis au (brtir des mains 
de M. Black tout renlèmble de toute la conflûance qu^on 
lui .1 donné dans cet article ; elle ne Ta acquilè que 
d'après l'Ouvrage de M. Jacquin , dont on rendra compte 
înceffamment. On a cru devoir ajouter ici cette remar- 
que , non pas dans la vue de diminuer en rien les (êntî- 
mens de reconnoifTance & d'admiration dûs au mérite & 
au génie de M, Black , auquel appartient , (ans équivoque 
& fans partage , le mérite de l'invention , mais pour ren- 
dre à M. Jacquin une juftice qui lui eft due , & pour 
éviter de (à part une réclamation qui (êroit fondée. Au 
refîe » on verra bientôt que M. Jacquin s'eft écarté du (en- 
timcnt de M. Black , en ce qu'il a fùppcfe que l'air fixe 
étoit le même que celui qui compofè notre atmofphère« 
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CHAPITRE VIII. 

Du fluide élajlique qui fi dégage de la pouà 
à canon , far M. le Comte de Saluées. 

JL ANDis que M. Black publioit en Angle 
terre la théorie dont on vient de rendre compte 
M. le Comte de Saluces s'occupoit à Turin c 
recherches très-intéreflantes fur le fluide étaft 
que qui fe dégage de la poudre à canon , lor 
qu'elle s'enflamme» Il avoit reconnu que ( 
fluide en liberté occupoit un efpace deux cen 
fois plus grand que celui de la poudre dont 
s'étoit dégagé. Une fuite nombreufe d'expérier 
ces lui avoîent appris que ce fliiide étott élaft 
que , comme l'air de Tatmofphère ; qu'il fe coir 
primoît , comme lui , en raifon du poids donc 
étoit chargé ; qu'il en difFéroit néanmoins en c 
qu'il éloignoit la flamme des chandelles , & qu' 
étoit mortel pour les animaux qui le refpiroien 
Il avoit eflayé de filtrer cet air à travers d< 
linges , ou des gazes bien imbibées d'alkali fix 
en deliquium .• il étoit refté fur ces filtres un pe 
de oiâtiere çharbonneufe de l'alkaii fixe & que! 
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ques vertiges de tartre vitriolé ; l'air , après cette 
épreuve , avoît perdu toutes fes qualités mal- 
faifantes , & ne paroiflbit plus différer en rien de 
Tair ordinaire. 

Un autre moyen qu'indique M. de Saluées 
de- rendre à l'air dégagé de la poudre à canon 
toutes les propriétés de l'air ordinaire , c'eft de le 
tenir pendant douze heures à un degré de froid 
égal à celui de la congellation de l'eau. Il affure 
avoir répété la même expérience fur l'air dégagé 
de l'eflFervefcence d'un acide avec une fubftance 
alkaline. & avoir obtenu le même réfultat. 

Indépendamment de ces expériences, qui te-* 
noient eflentiellement à l'objet dont M, le Comte 
de Saluées s'occupoit , fes Mémoires en contien* 
Dent beaucoup d'autres , propres à répandre de la 
lumière fur la théorie de la combinaifon de l'air 
dans les corps. Il obferve que l'air dégagé de la 
plupart des efFervefcenees éteint la flamme ; que 
celui dégagé de la combinaifon de l'alkali volatil 
avec le vinaigre forme exception à cette régie gé- 
nérale; que l'acide nîtreux, combiné avec l'alkali 
fixe dans le vuide , ne produit point d'air ; que 
cette combinaifon refte en grande partie déli- 
quefeente , tant qu'on la tient dans le vuide , 
mais, qu'elle criftallife bientôt quand elle a été 
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que M. le Comte de Saluces n'admet qu'une feule 
& même efpèce d'air » en quoi fon opinion dif- 
fère elfentiellement de celle de M, Black. 

i \ '^ ' » . 

CHAPITRE IX, 

application de la doâlrine de M. Black fur 
Fait fixe ou fixé à f explication des princi^ 
patfx phénomènes de l économie animale , 
par M. Macbride. 

JusQUEs-LA l'exiftence de l'air fixe, & fa 

combinaifon dans les corps , n'étoît qu'une opi-; 

nion phyfique appuyée fur des expériences fin- 

gulieres ; mais aucun Phyfiologifte , depuis Van 

Helmont , ne l'avoit encore adopté. M, Haller eft 

le premier , qui , d'après les expériences du 

Dodeur Hdles , ait enfeîgné que l'air étoit le 

véritable ciment des corps , que c'étoit lui qui > 

fe fixant dans les folides & dans les fluides , fer^ 

voit de lien aux élémens, & les uniffoit entr'eux* 

Viittur A'ér vinculum tUmmtorum prhnarium 

conjlituere ^ cum non prias ta elemema à fe invi^ 

cem difcedant quam A'ér expulfus fuerit* Haller,' 

Elemema Pkyfiologice > Tit. !• cap. x« 
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Gluten prxjiat vcram moleculis tends adunanitsi 
ut confiât exemple calculorum lapidum^ aliorum corpo. 
rum durorumj in his omnibus folvitur tune demum par 
tium vinculum quando a'ër educitur. Ibid. Scel. 24.;^. 
Une fuite d'expériences très - nombreufes & 
très- bien faites parut en 176^ à Tappui de cette 
doiftrine. L'Auteur ( M, David Macbride , Chi- 
rurgien de Dublin , ) tient un rang trop diftingi*« 
parmi ceux qui fe font occupés de l'air fixe, pour 
ne pas faire connoître ici dans quelques détails 
les faits împortans dont la Phyfique & la Phy-. 
fioiogie lui font redevables. 

Il refaite des expériences de M. Macbribe ,* 
quM fe dégage de l'air fixe, non-feulement des 
fubilances en effervefcence & des matières végé- 
tales en fermentation /mais encore de toutes les 
matières animales qui commencent à fe putri<* 
fier; & pour prouver l'extrême facilité avec la- 
quelle cet air peut fe combiner ,foit avec la 
chaux , foit avec les alkalis fixes & volatils , il 
s'eft fervi d'un appareil connu fous le nom d'ap- 
pareil de M. Macbride, quoique l'idée dans l'ori* 
gine , en foit due à M. Black. Voici à-peu-près 
de quelle manière il a opéré : Il a mis fuccefll- 
vement dans une bouteille , des matières falines 
jen effervefcençe > des matières végétales en fer« 

mentation , 
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fUentiatibn » enâh des matières animales en pu-^ 
tréfadiori ; il a fait paffer l'air qui s'en dégageoit 
par un tube recourbé ^ & l'a reçu dans une bou- 
teille ou flacon , dans lequel il a mis fucceflive-i 
ment de l'eau de chaux i de l'alkali fixe t de Tal- 
kali volatil cauftique : (i-tôc que l'air fixe, dégagé 
du mélange » touchoit à la furface de l'eau de 
chaux , elle fe troubloit ; bientôt après fa terré 
fe préeipitoic peu à peu fous forme de terre cal^ 
Caire , c'éfl-à-dire avee tout fon air & fans aucun 
Cmptôme de cauflicité. Il en étoit de même des 
alkalis fixes & volatils eauftiques ^ à mefure que 
l'air fixe fe combinoit avec eux ^ ils reprenoienr 
la propriété de faire effervefcence avec les aci-; 
des ; & lorfqu'ils étoient dans un état fufEfant de 
concentration ^ ils reprenoient leur forme con- 
cnrete & criflallifoient dans la bouteille. Cette 
defrniere expérience fait voir que fi l'alkali fix^ 
.végétal n'a pas la propriété de criftallifer , c'eft 
que formé & préparé par la violence du feu » on 
ne l'obtient communément que dépouillé de la 
quantité d'air fixe qui lui eft propre ; il ne,s!agit 
que de lui rendre ce même air pour lui rendre 
en même temps la propriété de criftallifer^ Oa 
trouve le germe de cette dernière découverte 
dans les Mémoires de M^ Blaçké 
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6fferve(cence ; en un mot » d'y introduire dé l'ait 
fixe de telle façon que ce foit, 

M. M acbride applique ces différentes connoif^ 
fances à l'explication des phénomènes de la di^ 
geftion : il fait voir que tous les mélanges que 
novLt avons coutume d'employer dans nos ali*' 
mens , font fufceptibleà de fermenter en peu dei 
temps ; que lés fubftances animales , mêlées avec 
les végétales , ont même plus d'aptitude à la fei> 
mentatidn , que n'avoient féparément chacune 
de ces fubftances « & que dans tous les mélangés 
alimentaires fur lefquels il a fait une fuite d'ex- 
l)ériences très-dombreufes , il fe dégage toujours 
une quantité confidérable d'air fixe. Ce dégage- 
tnent » fuivant M, Macbride , doit avoir lieu dé 
la mêtne maniéré dans l'eftômac des animaux ; 
mais que devient cet ait fixe ? il penfe ou qu'il 
eft abforbé & combiné dans le ehile , & qu'il 
-padè , dans cet état, dans la circulation du fang; 
ou bien qu'il efl: abfoibé dans lé canal inteftinal 
par des vaîfleaux particuliers, deftinés à ce genre 
-de fecrétion : cet air , dans les deux cas , s'é- 
chappe enfuite , foit par la tranfpîration , foit par 
les urinés. Cette théorie conduit M. Macbride à 
iirfe fuite d^expérieitces très-oombreufe fur !a 
^uantké plus ou moins grande ^d'air fixe contenta 



SUR IM Émanations étASTiQrEj, yj 
putrides & fur le fcorbut de mer. Ces maladies , 
d'après la théorie de M, Macbride fur la putré* 
faâion, n'ont d'autre caufe que la privation d'uno 
certaine quantité d'air di^e néceflfaire à l'état de 
falubrité : aufli obferve-t-il que le régime le plus 
contraire dans ces fortes de maladies , eft l'ui^ge 
des matières animales qui , fui van t M. Macbride » 
donnent beaucoup moins d'air fixe que les végé-j 
taies par la fermentation : la méthode curative ; 
au contraire , confifte dans le régime végétal & 
dans l'ufage de toutes les fubftances propres à 
fournir de Tair fixe en abondance. C'eft fur ces 
principe^ que M. Macbride confeille l'ufage da 
la dréche pour le fcorbut de mer : cette fubflan-. 
ce . qui n'efl autre chofe que l'orge germé & 
broyé , fournit une décoélion très-propre à la 
fermentation , & qui donne plus d^air fixe qu'au* 
cune autre fubftance végétale. Il prefcrit » dans 
les mêmes vues , l'eau fucrée > Se quelques autres 
boifTbns analogues. 

Quant à l'effet antij^utride & antifeptique» quo 
l'on ne peut méconnoître dans les acides , M; 
Macbride prétend qu'on ne doit l'attribuer qu'à 
la propriété qu'ils ont éminemment de s'unir aux 
pâFt4es alkalines des matières qui entrent en 
pqtré&^iooi^c d« les neutxalifer} mais c§ r^méd^ 
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eft, fuivant lui, plutôt palliatif que curatîf, puîf. 
qu'il ne rétablit pas , comme Pair fixe, les parties 
dans leur état natuieU 

Indépendamment des expériences qu'on vient 
de citer » qui font eflentiellement liées à la théo- 
rie de M. Macbride , fon Traité en contient w 
grand nombre d'autres « donc on va citer lesi 
principales : 

j^. Le vuide de Boyie accélère le dégage* 
ment de l'air fixe dans les mélanges ferment^^ 
fifs. 

2,^. Les terres calcaires ont la propriété d*aç-; 
çélérer la puiréfadion, 

3^ La chaux produit fur les matières animales 
un effet tout particulier ; elle les décompofe eq 
leur enlevant l'air fixe qu'elles contiennent » Çç 
elle produit en cela un effet analogue en quelque 
feçon à la putréfa(5tion, 

4^ L'huile ne s'unit à l'alkali fixe qu'autanç 
que ce dernier eft privé d'air, fi l'on fait tomber 
la vapeur , foit de deux corps en effervefcence , 
foit d'un mélange fermentatif quelconque fu? 
yne diflblution de favon. L'air fixe , qui fe dé- 
gage, fe combine peu-à-peu avec l'alkali fixe d^ 
favon, en même temps l'huile , devenue librç, 
vient nagera la furface, 
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. 5^ Les efprits ardens redifiés , abforbent d^ 
Fair fixe , quand on le leur préfente. 

M. Macbride prouve encore que Talkali vola- 
til , qui fe développe par le progrès de la pu^é^ 
faâion des matières aniaiales , eft tantôt dan^ fou 
état naturel , c'eft-à-dire , avec tout fon aie» 
tantôt, au contraire, entièrement dépouillé'd'airi; 
& dans u^ état de caufticité : il arec<iQnu,jpaif 
exemple, parle détail de Tes expériences » quo 
le fang putréfié , ainG que Tefprit qu'on en tire ; 
falfpit efFervefcence avec les acides , tandis que 
la bile également putréfiée , non plus que la li-r 
queur qui coule des chairs qui fe putréfilent , no 
faifoîent point d'effervefcence : il en a été de 
racme de Tefprit qu'il en a retiré par la diftilla^^ 
tion. 

De toutes fes expériences, M. Macbride conclut 
que l'air fixe eft un fluide élaftique , fort différent 
de l'air de l'atmofphère ; que le premier peut être 
introduit fans rifque , foit dans le canal inteftinal» 
foit même dans d'autres parties de l'économie ani- 
male, fans qu'il en réfulte aucun défordre ; tandis 
que l'air de l'atmofphère y. produiroit de foncftes 
effets : que, par un effet tout contraire, les^animaux 
ne peuvent vivre fans refpirer Gontinuellement le 
fluide qui confl:itue notre atmofphère, tandis que 

Div 
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l'air fixe, introduit dans leur poumon »^e(l ui) 
poifon fubtil qui leur caufe fur le champ la mprtj 
que l-air fixe fe combine avec une grande faci- 
lité , foit avec la chaux , foit avec les alkalis ^ 
tandis qu'on ne peut , par les mêmes moyens « 
combiner avçc eux l'air de l'atmôfphère. Enfin ^ 
M. Macbride ajoute que l'air 'fixe fe trouve ré- 
pandu dans notre atmofphère, pui^ue , avec le 
temps , la chaux & les alkalis caufHques perdent 
leur propriété , & acquièrent celle de faire effer- 
vefcence avec les acides. Ces conclufions font ^^ 
à très-peu de chofe près , les mêmes que ceUe| 
de Van Helmont. 

CHAPITRE X, 

expériences de M. Cavendish fur ta combU 

naifon de t air fixe ou fixé avec différentes 

ftihfiances. 

i B u de temps après la publication du Traité 
(le M. Macbride , M. Gavendish communiqua à 
la Société Royale de Londres quelques nouvelles 
expériences qui tendoient également à confirmer 
|a doârine de M, Black : elles fç trouvent dat^ 
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}es Tranfaâions Philofophiqiies , années 1766 & 
i^y6j. M. Cavendish y fait voir que la quantité 
d'air fixe contenu dans l'alkali fixe » lorfqu'il eçi 
eft chargé autant qull eft poffible , eft de ^r ^® 
fon poids , qu'elle eft de -^ dans l'alkali volatil i 
que cette grande quantité d'air eft quelquefois 
caufe qu'il fe fait un léger mouvement d'efFei> 
vefcence » lorfqu'qn précipite par un alkali, ainfî 
chargé d'air , la terre calcaire dtCToute dans l'a^^ 
çide nîtreujç ; qu'ep effet alors le précipitant 
fourniflant plus d'air que le. précipité n'en peut 
^bforber, il y en a néceflairement une; portion 
^e libr^ qui reprend fon élafticijté & qui oçc4r 
fîonne l'effervefcencç. 

M. C^vepdish fait voir encore que l'eau peut 
^bforber 8jC diflbudre un' volume d'air fixe plus 
qu'égale ^u (îen ; que cette quantité eft d'autant 
plus grande qqe l'eau eft moins chaude & qu'elle 
eft comprimée par une atipofphère plus pefante j 
que l'eau ainfi imprégnéç d'air fixe , a une faveur 
acidulé » fpirituei|fe » ^ qui n'eft pas défagréable; 
enfin , qu'elle a la propriété de difToudre la terre 
calcaire & la m^néiiç» .I| arrWç > par une: fuice 
de cette propriété de l'eau imprégnée d'air fixe 
que , fi après avoir précipité la chaux de l'eau d^à 
çt>aux par de l'air fixe» ça cpntiniie \ ^ouçe( 
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de nouvel air fixe , l'eau acquiert la vertu de 
diiToudre une partie de la terre qui s'étoit préci- 
pitée. 

L'eau imprégnée d'air fixe a encore la pro- 
priété de difToudre prefque tous les métaux , 
(TranfaS. Philofoph. année 176p. ) & fur- tout le 
fer & Je zinc; il ne faut qu'une très-petite quan- 
tité de ces métaux pour communiquer à l'eau 
leur goût & leurs vertus ( i )• 

Ces circonftances femblent expliquer , de la 
manière la plus naturelle > comment l'eau diftillée 
la plus pure , attaque le fer & le diiTout , ainfi 
qu'il réfulte des obfervations de M. Monet . & 
pourquoi cette combinaifort fe fait plus facile- 
ment dans l'eau froide que dans l'eau chaude : 
c'eft que l'eau n'attaque le fer qu'en raifon de 
l'air fixe qu'elle contient ; or » on vient de voir 
qu'dli en contient d'autant moins qu'elle eft 
plut chaude.' C'eft par cette même raifon , qu'on 
ne peut retirer de la plupart des eaux minérales 
^rugineufes , i^n feul atome de vitriol. 
<'.Ceft encore M. Cavendish qui nous a appris 

ie: L'air' fixe pouvpic s'unir à Tefprit-de-vin & 

/i' _^ ^ 

r, 

^ O Quoique cette ob(èrvat!on né (bit pas de M. Caven^ 
iUi 9 on a cm ^u'dk deroit tronver place ici. 
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aux huiles par expredion » mais que ces fubftan* 
ces , au furplus , n'en acquéroienc aucune pro- 
priété nouvelle ; que la vapeur du charbon qui 
brûle occafionnoirune diminution notable dans 
le volume de l'air, qu'il s'engendroit, en mêm« 
temps , de l'air fixe dans cette opération , & que 
cet air fixe étoit fiifçeptible d'être abforbé par U 
leûîve caufiique des Savonniers. Enfin , c'eft Mi 
Cavendish qui a remarqué le premier que la diffo* 
lution de cuivre dan$ refpritdcnfel, au lieu de 
donner un air inSammable » comme èeilé du feè 
^ du zinc, donnoit une efpèce d'air particulier; 
quiperdoit fonélaftité, (î-tpt qu'il avoit^le^oa- 
%siâ de l'eau, . : : : î 
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CHAPITRE Xî. 

Thmiff de M. M^yit fur la calcination det 

terres calcaires , &fur la caufe de lacaujîi- ' 

cité de la chaux & des afkalis^ ^ 

X AKDxs que la doôrine der«ilt?'fixe^'établîP 
foit paifiWement èo Angleterre ,^ il ô^lèvoit ert 
Allemagne un Contradiâeur redoutable. A-peu* 
ffhi if^M ^^^^ temps i^ue^'Afalbride pîr 
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blioit en Anglois les Eflals dont on vient de reiî* 
dre compte > ii paroinbit en AUeinand un Traité 
fort étendu de M. Frédéric Meyer, Apothicaire 
à Ofnabruck , Intitulé i EJfais de ChymU fur U 
chaux-rive^ la matière élajïique b' éle3rique ^ Itftii 
& Vaciie univerfel primuif Ce Traire contient 
une multitude d'expériences , la plupart bien faî* 
ces & vraies , d'après lefquelles l'Auteur a été 
conduit à des conféquences toutes oppofées i 
celles de M, Haies , de M* filack & de M. Mac- 
bride. Il eft peu de Livres de Chymie moderne 
qui annoncent plus de génie que celui de M, 
Meyer ; & fi fes idées éroient adoptées , il n*cii 
réfulteroit rien moins qu'une nouvelle théorie 
dircftsment contraire à celle de Stalh & de touiî 
les Chymlftes modernes. 

M. Meyer examine d'abord la nature àm 
pierres calcaires du Spalh , & des matières pro- 
pres i faire de U chaux ; il remarque que ces ma* 
tîeres font rarement pures , qu'elles font commu- 
n*m-nr — -t^;-- 'f ^ fable &■ de matières étrangères; 
vraiment propre à faire de la 
dîofe qu'un alkali terreux pur 
a, fufceptible de combinaifon 
laî s*y diflbut avec effervefcen- 
k/«i.ive que lojfi|ue ces mêmes m%x 
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tleres ont été expofées un temps fufHfant à la 
violence du feu , elles laiflfent échapper una 
grande quantité d'eau } qu'elles en fortent enfuite 
avec la propriété d'être entièrement folubles dans 
l'eau, & de ne plus faire d'efFervefcence avec les 
acides. De ces nouvelles propriétés , M. Meyet 
conclud que la chaux , dans le feu , a été neu- 
tralifée par un acide particulier , à l'intefmede 
duquel elle doit fa folubilité dans- l'eau , & dont 
l'union lui ôte la propriété de faire effervefcerïce. 
Pour confirmer cette théorie. M* Meyer prend 
de l'eau de chaux, il y verfe goutte à goutte de 
l'alkali fixe en liqueur ; auflî-tôt l'eau de chaux 
fe trouble , & la chaux fe dépofe fous la forme 
d'une terre calcaire, infoluble dans l'eau comme 
avant fa calcination ; l'alkatl , d'un autre côté » 
a acquis la caufticité de la chaux, &. une partie 
de fes autres propriétés : d'où M. Meyer conclud 
que l'acide qui étoit uni à la chaux , & qui la 
rendoit foluble , a plus d'analogie avec l'alkali 
fixe* qu'avec la chaux ; qu'il abandonne cette der- 
nière f & s'unit à l'alkali fixe. La mente chofe 
arrive lorfqu'on précipite l'eau de chaux par ua 

: alkali volatil , ou qu'on dégage par la chaux Talr 
; kali volatil du fel ammoniac : dans tous ces cas »* 

, l'icide de h chaux neutralife le fel» le rend 
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cauftîqae , incriftallifable , Se lui ôce la pro- 
priété de faire effervercence avec les acides* La 
fubdance acide que la chaux prend ainfi dans le 
feu , M* Meyer l'appelle aciàum pingue s il pré- 
tend que c'eft une matière très- proche de celle 
du feu & de la lumière ; que c'eft par le laïus 
de cet acide que la chaux s'unit aux huiles » 
qu'elle dilTout le foufre , &c. Enfin , M. MeyeC 
prétend que V aciàum pin^ut encre en grande abon* 
dance dans la compoOtion des végécaux ^ des 
animaux » que c'eH lui qui s'échappe du charbon 
qui brûle , du bois qui fe confume , &c« 

AL Meyer fuit la combinaifon de cet être dans 
un grand nombre de corps ; il prétend qu'il 
exifte dans les chaux métalliques , dans le mi* 
nium , & qu'on peut le faire pafler de-là , fôit 
dans les alkalis fixes » foit dans les volatils > lef 
quels acquièrent par- là Tétat de caullicité* C'eft 
pr* î- 'ement fur cet article que le fyftéme do 
AI* . - I femî^îe avoir davantage fur le fyftcrae 
, la théorie de Yaciium pingue 
la manière la plus naturelle & lâ^ 
mentation de poids des chaux 
pur action fur le fel ammoniac , le 
le Talkali voiati] de ce fel par le 
itharge , & plufieurs autres chau::c 
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métalliques : dans tous les cas » c'efl le caujticum 
du feu , Vacidum pingue qui s'unit aux métaux 
par la calcination » qui pafTe enfuite dans l'alkali 
volatil, & qui forme une efpèce de fel neutre 
femblable à celui qu'on retire par la chaux. 

M. Meyer prévient une objeSiôn capitale qui 
pouvoit lui être faite , d'après le fyftême de M- 
Black. Ce dernier avoit avancé que fi l'on faifoit 
diflbudre une terre calcaire pure dans l'acide ni- 
treux » & qu'on précipitât enfuite par un alkali , 
on pouvoit avoir, à volonté , la terre précipitée 
dans l'état de terre calcaire ou dans l'état de 
chaux: qu'on l'obtenoit dans l'état de terre cal- 
caire, fi l'on précipitoit par un alkali fixe ordinaire 
ou par un alkali volatil concret; qu'on l'obtenoit, 
au contraire , dans l'étarde chaux , fi l'on préci- 
pitoit par un alkali fixe ou volatil cauftique. M, 
Black expliquoit ce phénomène de la façon fui- 
vante : la terre calcaire , difibute dans l'efprit-de- 
nître , ne contient plus d'-air , il a été chaffé de la 
combinaifon par l'efFervefcence : fi donc on pré* 
cipite la terre de cette diflblution par un alkali 
fixe ordinaire qui contient tout fon air, à mefure 
que cet alkali s'unit à l'acide , il abandonne tout 
fon air qui fe porte fur la terre , & la précipite 
fous la forme de terre calcaire ^ fi ^ «1 contraire » 



^4 PKéCtS HISTORIQUE 

on précipice par un alkalicauftique, c'eft-à-diréj 
par un alkali privé d'air , la terre ne crouvanc i 
dans ce mélange, aucun corps qui puilTe lui four- 
nir de l'air » tombe dans l'état de chaux. 

La (implicite de cette explication n'étonne 
point M. Meyer, & il y répond d'une manière 
toute auffi naturelle. Lorfqu'on précipite une 
diiTolution de terre calcaire par un alkali caufti' 
que , on mêle , en quelque façon , fuivanc lui , 
deux fels neutres enfemble : l'un , efl: un nitre à 
bafe terreufe , l'autre , eft un compofé de l'^ci- 
àum pitigue ^ & de l'alkali fixe ; il doit donc fe 
faire « dans ce mélange » une double décompofi- 
tion. L'acide nîtreux doit quitter fa bafe pour 
s'unir à l'alkali fixe » & en même temps Vacidum 
pinguji j (lui eft libre , doit s'attacher à la terre 
. calcaire i & la précipiter fous forme de chaux ^ 
c^eft-à-dire» fôluble dans l'eau, & dépouillée de 
la propriété de faire effervefcence avec les aci- 
des« La même chofe ne doit point arriver , loif- 
qu'on précipite par un alkali ordinaire ; alors il 
n'y a point d^acidurii pingue qui puiffe s'unir à 
la terre , elle fe précipite en terre calcaire* 

Il feroit trop long de fuivre M, Meyer dans 
la comparaifon qu'il fait de Vacidum pingue avec 
la matière du feu ^ celle de la lumière» la matière 

éleârique, 
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îÉleârîque» le phlogiftique. Je me jetcerois d'ail* 
leurs dans des détails trop éloignés de mon objet* 
Ge Chymifte , il faut l'avouet, s'eft un peu aban- 
donné à la propenGon qu'ont tous ceux qui 
croyent avoir découvert un nouvel agent, &qui 
l'appliquent indifiinâement à tout* 
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JDêveloppemént'Je la théorie de M. Black Jut^ 

fairjkcé ou fixé- y par M. Jacqmtu ■-. 

• * ■ j 

Xj a doârlne'artgfoife attaquée par M. M eyer^ 
ne tarda pas à trouver un défenfeur. M. Jacquin:^ 
Profcffeur de Botanique à Vienne , publia en 
X76P en fa faveur une DifTertatldti' latine inti« 
tulée : Examen chymique de la dùBrine de M^Méyûfj 
dtfon acidum pingue;& ie ta dcfBrtne de M. Black 
fur ks phénomènes de V air fixe ourfix^AVégard delà 
chaux* Cette DifTertation , f$ns avoir beaucoup 
^outéàcequ^âvoient fait Meflieqrs Black & Mac^ 
bride , peut ^tre regardée coftimé un excelleiic 
Ouvrage par ta. méthode & par la clarté avec 
laquelle les faits y font préfôntés » par le chàht 
tdef expérieMes qu'elle çonmât y^t U fimpUçitC 

E 
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& la juftefle des procédés ; enfin , par la bonne 

manière de philofopher qu'on y remarque. 

La première obfervation qui frappe M» Jac- 
quin » c'efl; que la chaux-vive perd , par la calci* 
nation , près de la moitié de fon poids. Cette 
fingularicé » qui rendoit fufpeâie à Tes yeux l'opi* 
nion de M. Meyer , l'engagea à faire la calcina- 
tion de la pierre à chaux dans des vaiflfeaux fer- 
més ; il prit » à cet effet » une corAue de grès très- 
propre à réfîfter à l'aâion du feu ; il y mit trente* 
deux onces ^e piètre à chaux ; il y adapta un 
grand récipient tabulé, & procéda à la diftilla* 
tion. 

. D'abord 'û, n'«mpIoya qu'an feu modéré, 8c 
il n'obtint quci du phlegme ; mais bientôt ayant 
pouffiî le fçu plus vivement , il commença à 
iè dégager une vs^peur élaûique en très-grande 
abondance • qui continua de fortir pendant une 
hejute & den^ie , avec fifHement , par la tubulure 
en récipients ç^tte. vapeur , fuivant M. Jacqpin i 
n'âoir au;tre chofe que de l'air. L'opération finie, 
il rie fe trouva plus dans la cucurbite que dix- 
fept onces 4e terre calcaire dans l'état de chaux; 
&dans le récipient j deux onces d'un phlegme 
contenant un léger veftige d'alkali volatil. LeI 
treize onces manquantes , Mt Jacquin les attribue 
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& l'air ; d'où il fuivroic « félon lui , que la pierié 
a chaux contient (ix ou fept cent fois fon volume 
d'aîr. 

Plufiêurs autres expériences de M. Jacquin ^ 
rapportées à la fuite de celle*ci » ont pour objet 
de prouver que- la pierre à chaux , ne devient 
chaujc qu'en proportion dé la quantité de fluide 
élaftique qui en éfl: dégagé ; & que fi , par exem- 
ple , on ne lui%nleve que fon phlegme , & qu'on 
arrête le feu ^ la pierre à chaux fe trouve dan^ 
la cornue , à-peu près dans le même état qu'elle f 
avoit été mife. Ce qui prouve encore mieux § 
fuivant M. Jacquin , que ce qui cdnftitue la 
chaux n'efl: pas le dépouillement d'eau feule* 
ment , c'eft que , (î au lieu d'interrompre l'opé- 
ration » lorfque l'air commence à fe dégager , 
on la continue plus long-temps , la pierre à chaux 
efl: réduite en chaux à fa furface fans l'être dand 
fon intérieur4 

Ces premières expériences cdnduifent M. Jac^ 
quin à des réflexions fur la^maniere dont l'ait 
peut exifter dans les corps ; il difiingue en eux 
l'air de poroHté & celui de cdmpoGtion. Le pre^ 
mier petit fé réndte fenfible par la feule expé-^ 
lience de la machine pneumatique ; celui ^^ 
^contraire qui eft combiné ell dans un état ai 

Ei) 
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diviGon , de dilTolution qui ne lui permet plus de 
jouir de fon élafticité. 

On fçait que la chaux eft fufceptible de fe dif- 
foùdre dans l'eau ; que cette eau expofée à l'air 
donne une pellicule qui n'efl: plus de la chaux > 
mais une terre calcaire qui fait efFervefcence avec 
les acides. M Jacquin penfe avec tous les Difcir 
pies de M. Black , que cette fubftance n'efl: autre 
chofe que de la chaux , qui a repris l'air dont elle 
avoit été dépouillée; & il fait voir qu'elle reprend 
en proportion le poids qa'elle avoit perdu par la 
calcination. Cette crème de chaux calcinée de nou- 
veau , reperd les ff de fon poids ; il s'en dégage de 
l'air pendant la calcination; en un mot^ tout annon- 
ce qu'elle avoit repafle à l'état de pierre à chaux.: 

AI. Jacquin examine enfuite l'adion de. l'eau 
fur la chaux; il fait%voir qu'elle l'éteint fans lui 
rendre l'air , de forte qu'on peut garder de la 
chaux fous l'eau autant de temps qu'on voudra, 
fans qu'elle cefle d'être chaux , pourvu qu'on 
garantifle la furface de l'eau du contaâ de l'air 
libre ; autrement tout fe convertiroit fucceflive- 
ment & avec le temps en crème de chaux. II 
fait voir également que fi l'on évapore de l'eau 
de chaux dans un appareil diftillatoire , la terre- 
quirefle dans lacucuibite efl; encore de la chaux» 
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8c non pas de la terre calcaire. Toutes ces expé- 
riences prouvent encore que ce n'eft point 
f abfence ou la préfence de Teau qui conftitue 
l'état de chaux ou de terre calcaire. 

M, Jacquin pafle enfuîte en revue toutes les 
expériences de Meffieurs Black & Macbride ; 
il y en ajoute de nouvelles dans les mêmes vues. 
Il fait voir que tout mélange de craie , ou d'un 
alkali ordinaire, avec un acide, produit un. air 
qui a la propriété de précipiter l'eau de chaux , 
c'eft à- dire , de s'unir avec la chaux diflbute dans 
l'eau, de la convertir- en terre calcaire, de la 
rendre infoluble , & de la faire criftallifer fur le 
champ. L'aie qui fort de la pierre à chaux , pen- 
dant qu'on'la calcine , a la même propriété. 

M. Jacquin oppofe ces expériences & toutes 
celles de Meffieurs BlacTc & Macbride à la théo^ 
rie de M. Meyer , & il tire , de prefque toutes i 
des objedions qui lui paroiflent infolubles. 

M. Jacquin avoit obfervé plus haut que tou- 
tes les fois que l'air fe diffblvoit , fe combinoit 
avec quelques fubftances , il y avoit , comme 
dans toutes les combinaifons ehymiques , i^ un 
point de faturation ; 2^. un certam degré d'adhé- 
rence plus ou moins grand en raifon deladiifé^ 
fQncQ d'affinité qu'il avoit avec ces différentes 

Euj 
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iubftances : il applique ces réflexions de la ma*^ 
niere la plus claire à la formation des alkalis 
cauftiques ; il prétend que la chaux n'agit fur 
eux qu'en vertu de la plus grande analogie que 
}?air fixe a avec elle ; & il établit inéme comme 
principe , avec Meilleurs Black & Maçbride , que 
la chaux , la pierre à cautère » 8c tous les cauftir 
ques de ce genre , n'agiflent fi puiHamment fur 
les matières animales qu'en leur enlevant l'air 
dont ils font extrêmement avides , & que , com- 
vo^ cet air eft elTentiel à leur combinaifon , il en 
îéfult^ une décompofition. 

M. Jaçquin a également répété les expériences 
de. Meffieurs Black & Maçbride fur les moyena 
de faire de la chaux par la voie humide. Si l'on 
combine de la terre calcaire avec de Taçide nî- 
t-reux dans une bouteille à long col, on s'apperçoit 
^près l'effervefcence , que la craie a perdu près de 
la moitié de fon poids» c'eft-à-dire^ qu'elle a 
perdu tout l'air qui la cQnftituQÎt tejçre calcaire j 
çUe çft alors dans l'état de chaux : fi Von veut 
l'obtenir feule dans le même état ^ & féparée da 
l'acide nîtreux.il ne s'agit que de la précipiter par 
W alkali cauftique; la terre qui i:efte , édulcorée, 
çft une véritable cbaux foluble dajos l'eau. 

Çettç Dii&jçtatio^ 4^ M. JacquLa., çoxwne oa 
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l'a déja^dit, ne contient qu'^uapetit nombre de véxh* 
tés neuves » le fond en appartient pceC^u'entiere»-' 
ment à M. Black & à M. Macbride» mais on trouve 
dans fes expériences beaucoup plus d'ordre qua 
dans celles des deux Auteurs Anglois , & on peut 
k regarder comme un Traité complet de la canftt^ 
cité de la chaux & des alkalis dans Thypothèfe de 
M. Black. La crainte de tomber dans des répéoi^ 
lions B« m'a pas permis de faire valoir une infinité 
de détails très-intéreflans qui conftituenc une par-^ 
ùe du mérite de cet Ouvrage , & qui annoncent la 
plus grande clarté dans les idées , & beaucoup, de 
méthode dans la manière de les rendre. 
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CHAPITRE XIIL 

Réfutadon de la théorie de Meffieurs Black j 
Macbride & Jacquin , par M. Crans. 

L^'A mort venoit d'enlever M« Meyer aux Sça*^ 
vans , lorfque l'Ouvrage de M. Jacquin pa^utv 
mais fa doârine avoic déjà feîv de rapides prcH 
gtès en Allemagne , elle y avoie érè adoptée paap 
des Chymiftes de réputation , ,& on avoic comii' 
menée à l'eafeigner piabli^^iMBt dan» les Eco^ 

Eiv 
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les, L'Ouvrage de M. Jacquin n'y fut donc paf 
accueilli; & dès 1770, M, Crans, Médecin do 
Sa Majefté le Roi de Prufle , publia contre lui à 
LéipHck , un Ouvrage latin intitulé : Réfutation 
de V Examen chymique de la doBrrine de Meyerfur 
Tacidum pingue » & de la doEirine de Black fur 
Voir fixe 9 relativement à la chaux-vive. In- 8^, de 
ai 2 pages. 

Je fortirois des bornes que )e me fuis prefcn- 
tes , fi j'entrois ici dans le détail de toutes les 
expériences rapportées par M. Crans 9 elles font 
ucs-nombreufes : je m'attacherai feulement ^ 
donner une idée des principales» & je choîfirai 
fur-tout celles qui femblent porter le plus direcr 
tèment atteinte à la doéèrine de l'air fixe. 

M. Crans examine d'abord quelle eft l'adiort 
du feu fur la pierre à chaux. Il convient avec les 
Pifciples de M. Black, que cette fubftance per4 
au feu une quantité confidcrablç de fon poids j 
mais il attribue cette perte à la grande quantitç 
d'eau qu'elle contenoit , & qui a été chaffée paf 
la violence du feu. C'eft également à l'eau réduite 
en vapeurs, à l'eau dans l'état d'expanfion, qu'il 
2^ttribue , pour la plus grande partie , ce dégage-i 
ment élaftique obfervé par M. Jacquin, pendant 
I4 çalcination dç.la pierre à çh^ux dans les vaiÇ^ 
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féaux fermés ; il n'apporte point au furplus da 
preuve très-décifive de cette aOertion, 

La pierre à chaux après la calcinatîon n'eft 
point, fuivant M. Crans, dépouillée de la pro- 
priété de faire effervefcence avec les acides , 
comme le prétendent Içs Difciples de M, Black, 
Çc il invoque , à cet égard , le témoignage de 
Meflleurs Duhamel , Geoffroy , Ilomberg & 
Pott , qui tous ont annoncé que la chaux faifoit 
effervefcence avec les acides : i! y joint diffé- 
rentes, expériences qui lui font propres; il les a 
faites fur de la çbaux dans différentes circonflan* 
çes,'§c qui fur-tout ^voit été fcrupuleufement 
préfervée du contaâ: de Tair, il a toujours ob- 
fçrvé de l'effervefcence. 

Il objecte à cette occafion , que fi la chaux 
ne différoit de la pierre calcaire qu'en ce qu'elle 
eft privée d'air, & par la grande affinité qu'elle 
a avec ce même air, elle devroit réabforber , ea 
peu de temps , à l'air libre > tout l'air dont elle a, 
été privée, & redevenir terre calcaire ; cepen- 
dant il a obfervé que la chaux pouvoit fe con- 
ferver très-long-temps à l'air , fans ceCTer d'être 
chaux; il alfure même qu'au bout d'un laps de 
temps affez çonfidérable , elle acquiert pli^s 4q 
ç^uftiçitç^ 
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Après avoir examiné les phénomènes que prf- 
fente la pierre calcaire dans fa calcmation , M. 
Crans pafle à l'extinâion de la chaux. Il obferve 
que ce gonflement fubic » cette chaleur très-con- 
£dérable qui s'obferve dans cette opération , & 
qui eft une conféquence fî naturelle du fyfliéme 
de M, Meyer, eft abfolument inexplicable dans 
rhypothèfe de M, Black ; qu'on n'explique pas 
mieux dans cette bypothèfe pourquoi la pierre 
calcaire fe difTout prefque fans chaleur dans Ta- 
cide nicreux; tandis que la diffolution delà chaux 
dans le même acide occafionne une chaleur fupé- 
lieure au degré de l'eau bouillante ; qu'enfin , les 
partifans de l'air fixe ne peuvent rendre aucune 
raifon fatisfaifante de cette vapeur acre & corro- 
five qui s'exhale de la chaux , & qui fait touffer, 
du danger des bâtimens nouvellement enduits 
de chaux , non plus que d'une infinité d'autres 
•fièts. 

M. Crans examine enfuiteles phénomènes que 
pi éfente la chaux dans fa diflToIution par l'eau , 
& dans fa criftallifation. On a vu plus haut que 
la pellicule qui fe forme à la furface de l'eau de 
chaux , lorfqu'elle a été quelque temps expofée 
à l'air , & qu'on connoit en Chymie fous le nom 
de crime de cImuXj n étoic autre chofe» fuivant 
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M« Jacquin » qu'une chaux qui avoir repris do 
l'air » qui , p^r cette union » écoit redçvenue terre 
calcaire, c'çft-à-dire, infoluble dans l'eau, fuf- 
ceptible d'effervefcepce ; en un mot, telle qu'elle 
étoit avan( la calcination, M. Crans prétend , at| 
contraire , avec M, Meyer , que la crème de 
chaux n'eft autre chofe qu'une chaux qui a perda 
Je principe cauQique , autrement Taciiumpingue; 
il aiTure avoir fouvent vu cette fubftance fe for« 
mer au fond de la liqueur » & non pas à fa fur-* 
face , qu'il s'en dépofe fi^r les parois intérieures 
du vafe , ^ dans des endroits où la chaux n'a pa 
avoir le contaâ de l'air ; ea6n , qu'il s'en forme 
même pendant le temps que l'eau de chaux eO; 
couverte d'une pellicule qui intercepte toute corn* 
4nunicatioo avec l'aii;. Toute la chaux d'ailleurs , 
fuivant M. Crans , n'eft point foluble dans l'eau , 
K)ute ne peut point être convertie en crérae , ce 
qui dcvroit fuivre des principes de M, Black , Se 
de ceux de fes Difciples. 

M. Crans n'abandonne l'eau de chaux qu'a- 
près s^tre étendu très au long fur fes propriétés, 
$c il tire de prefque toutes desobjeâions contre 
k. fyftême de M. Black^ L'eau de chaux diflbut 
le foufre, le camphre , les refînes » à^ peu-près 
çp^iQiQ rei^rit-d^Tvipi} lesDiiciplesdeJWUBlacki» 
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pour raifonner conféquemment 9 dévoient donc 
aller jufques à dire » que c'eft en enlevanr l'air de 
ces fubftances qu'elle les rend folublés dans Teau, 
comme ils le difenc de la terre calcaire convenie 
en chaux ; mais alors ils fe trouveroienc dans la 
néceffité de dire que l'efprit-de-vin ne diflbut 
les refînes qu'en leur enlevant l'air qu'elles con- 
tiennent ; ce qui les jeiteroit , fuivant M. Crans , 
dans un labyrinthe de difficultés , peut être même 
d'abfurdités. 

Si c'étoit d'ailleurs » ajoute M. Crans , l'abfence 
de l'aîr qui conftituât la caufticité, il s'enfuivrott 
que tous les fels neutres devroient être cauftiques, 
puifque l'air a été chafle de leur combinaifon 
parl'efFervefcence; nous voyons cependant qu'ils 
font plus doux que ne l'étoient féparément cha- 
cun des êtres dont ils font compofés. 

M. Crans pafTe enfuite à la difTolutîon , foit de 
la pierre calcaire, foit de la chaux, dans les aci- 
des. Il obferve qu'on peut à volonté avoir dans 
ces opérations , de l'effervefcence, ou n'en point 
avoir. L'effervefcence eft très-vive , fi l'on em- 
ployé un acide médiocrement concentré ; elltf 
eft nulle , fi ce même acide eft étendu dans une 
grande quantité d'eau : cependant , dit M. Crans » 
ii Tàir fixe eft un des principes condituans des 
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terres & pierres calcaires , pourquoi ne fe déve- 
loppe-t-il pas, dans cette dernière circonftance, & 
s'il fe développe , que devient-il , puifqu'il ne s'an- 
nonce par aucune eflfervefcence ? 

M, Crans fait voir enfuite qu'on peut avoir une 
effervefcence vive, en mêlant enfemble de la 
lefcive cauftique avec un acide , quoique fuivant 
MeiCeurs Black Se Jacquin , elle ne contienne 
pas d'air : il ne s'agit que de verfer doucement de 
la lefcive cauftique fur une diflblution de terre 
calcaire > l'alkali coule le long des parois de la 
bouteille & gagne le fond ; fi l'on agite enfuite 
précipitamment ces deux liqueurs pour les mêler 
enfemble, il fe fait.unevive efFervefcence, & la 
précipitation s'opère, en un înftant, 

Meflîeurs Black & Jacquin avoient prétendu 
qu'on pouyoit faire de la chaux vive par la voie 
humide , en précipitant par un alkali c^uflique la 
terre calcaire diffoûte dans l'acide nîtreux ; en 
effet , la terre calcaire ne trouvant, fuivant eux, 
dans cette opération , aucun corpa: qui puiffe 
lui fournir de l'air , elle: doit refter dans l'état de 
chaux. M.^Gran^ nie ces expériences , & leur en 
oppofe de contraires; il piétend que de quelque 
façon qu'i^ji ait opéré , la.terrje calcaire précipitée 
d'une diûbluuon p^c l'acide, nîtreux, foie. qu'il. 
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légle ; quelquefois la chaux a paru diminue^ 
\aDtcige que la pierre calcaire , d^autres 
pierre calcaire en fe diflolvanc a paru recev^ 
quelqu'augmentation de poids; tous ces réfti 
font diredeinent contraire à la doâ:rine de 
Black. On peut au furplus reprocher à M. Cri 
des'are fervi dans ces dernières expériences 
vaiffeaux trop bas , de fur tout d'avoir opéi^ 
des quantités fi foibles , que Terreur feule 1 
balances peut avoir occafionné la plus grj 
partie des inégalités qu'il a remarquées 

Apres quelques autres objections dont je 
prime le détail , M. Crans pafle à la déco 
tion du fel ammoniac par la chaux. li ob 
d^abord que, fi dans Thypothèfe de M* Black, 
feu chalFe de la pierre à chaux , pendant la. 
cinaiion , l'air fixe dont elle étoit faturée , 
impoilible que dans la décompofition du fel < 
jnoniac par la chaux qui fe fait dans une reto 
Se à un degté de teu aflez confidcraWe • la chî 
t.*cinp irc du T^Ir àxi Talkâb volatil » & if pr 

V berdaos cette circonll 

\- roiti au contraire, eflTuyer une ^i 

celui qui pouvoi 

■•^"^^^ Tïcme rh 

au Ci 
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iprès cette opération, devroit cefler d'être chaux j" ' 
:ôpendanc il àflufe que ië réfidu de la décdrh- ' 
3oficion du fel ammoniac par la châu^^ lui a toù-* 
ours offert une terre calcaire dans l'état de 
:haux, & pat coilféquent privé d'air; d'où il 
:Onclut qu'elle n'a point enlevé à l'àlkall Volatif/ 
:elui qu'il cofttenoit , & que ce ft'eft pas par" 
conféquent le défaut d'air qui conftitue fa caufti- 
cité : enfin il prétend que le fel ammoniac con- " 
tient beaucoup d'air ; que cet air devroit fervit * 
dans l'hypothèfe de M. Black , à faturer U' 
chaux, & qu'il ne devj^oit plus reftér à cette der-"* 
niere aucune aftion fur l'alkalî vôlatîl, 

M, Crans ajoute à ces expériences qiie fi les' 
cauftiques exerçoient vétitabldriàént leur adiôn 
en abforbant de l'air toutes lés fois qu'on expofe 
des animaux fous la machine pneumatique, ils' 
dèvroient être cautérifés ; qu6 l^enfant devroit* 
cautérifer les mammelleâ de fa nourrice , &Cé 
pliîfque , dans tous (ies cas i îl'y â.privatioa' 

M. Crans jrarpparte éneore tinôiTuItô d'eXpe-' 
rîeiices aflez nbmbreufes faites aVec Tapparéii'' 
de M.'Macbridé ; on fe rappelle qu'il confiftè 
dans deux bouteilles qui comn^uniquen't enféiti-* 
bifr par le moyen d'un fiphon de vetre : oti rtirèt* 

È 



8a PBiCISRISTORtQUB 

dans l'une » foit une matière fufceptible de fer« 
mentation » foie un mélange fufceptible d'efier* 
iVtfcence ; on place dans l'autre les liqueurs ou 
matières qu'on veut expofer à l'aâion de Tait 
fixe qui s'en dégage. M. Crans a fait fucceffive- 
snent entrer en eifervefcence dans l'une de ces 
deux bouteilles de l'acide vitriolique & de l'a- 
cide nîtreux avec de l'alkali fixe : de l'eau de 
chaux , placée dans l'autre bouteille , a été pré- 
cipitée comme l'annoncent Meffieurs Macbride 
& Jacquin : M. Crans a produit le même e&c 
avec de l'air qui avoir fervi à la refpiration* 

M. Crans a ettkyi.de foumettre au même appa^ 
jreil de la leflive cauftique , faite à la façon de 
M. Meyer ; l'air dégagé d'une efFervefcence en a 
précipité une poudre blanche qui s'eft raffemblée 
au fond de la bouteille ; la liqueur a auflî acquis 
au bout d'un certain temps la propriété de faire 
efFervefcence avec les acides ; mais il a obfervé» 
en même temps , qu'expofée à l'air libre , elle 
reprenoit à- peu- près dans le même intervalle 
de temps » cette propriété ; qu'elle la reprenoit 
même beaucoup plus vîte » fi on la mettoit fut 
un feu modéré . & que ce n'étoit que du mo- 
ment qu'elle commençoit à fumer , qu'elle acqué- 
toit la propriété de £iire effervefcence s d'où 
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JÂé Crans conclud qu'elle n'acquiert cette pra- 
^Iriécé» qu^ûutant que le principe caufliqUe qui 
lui étoit uni , qu'autani que VacHum pinguc s'eft 
évaporé, 

M. Crans a obfervé la même chofe » à l'égard 
de ralkali volatil cauftique dégagé du fel ammo- 
niac. Il en a mis une portion fur un poêle > una 
autre portion fur des cendres chaudes ; enfin » 
il a fournis une troiftéme portion à Tappireil de 
M, Macbride ; au bouc de huit heures t toutes 
les trois faifoient eifervefcence » en raifon , dit 
M. Crans » de F évaporation de l^acidum pingue ^ 
l'appareil de M. Macbride n'opère donc , fuivanc 
lui , dans ces expériences , que ce qui fe feroit 
opéré tout naturellement à l'air libre, 

M. Crans a pouffé plus loin fes recherches , & 
il a fait un grand nombre d'expériences dans la 
même appareil » en tenant les vaifleaux clos » & 
en obfervant le poids des ofiatieres employées^ 
avant & après ropération. Il a toujours eu une 
perte confidérable da poids dans la bouteille ou 
fe faifoient les mélanges qui dévoient entrer ea 
eftervefcence ; il a obtenu conftamment » au 
contraire , une augmentation de poids de quel* 
ques grains dans l'autre bouteille, 
La ieffive cauftique de Mt Meyer > foumife à 
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cette épreuve » a acquis une augmentation de 
poids de 10 grains. 
Du fel de tartre en deliqidum a acquis y grains. 
De Tefprit de corne de cerf a acquis jufques à 
a2 grains. 

De l'efprir de fel ammoniac ordinaire n'a acquis 
que 3 grains, . 

De l'alkali volatil cauftique a acquis 20 grains, 

M. Crans a répété ces mêmes expériences en 

laiÛant ouverte la bouteille de réception , tandis 

que, dans les expériences précédentes, elleavoic 

été exaâement fermée. 

Le fel de tartre expofé de cette manière dans 
la bouteille de réception a augmenté de y grains, 
& il s'ed formé quelque peu de fel concret au 
fond du vafe, 

La ieflive cauftique de M. Meyer, au contraire,' 
a perdu 2 grains en trois heures , & elle a dépofé 
un fédiment. 

La liqueur enfuîtev& le fédiment qui étoit 
au fond , faifoient effervefcence avec les aci» 
des, 

L'alkali volatil ordinaire a perdu quelque chofe-* 
de fon poids. 

L'alkali volatil cauftique a acquis , au contrai*, 
re, quelques grains, il n'étoit plus alors caufti- 
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que, mais entièrement adouci, & faifoic efFer- 
vefcence. 

Ces augmentations de poids , obfervées dans 
la plupart des expériences faites avec les alkalîs 
cauftiques , & en général prefque toutes celles 
faites dans l'appareil de M. Macbride, fembloîent 
fournir des argumens très forts en faveur de l'o- 
pinion de M. Black, Cependant M. Crans n'eft 
point embarraffe pour y répondre : il convient 
bien que l'air fixe fe combine avec les liqueurs 
mifes dans la bouteille de réception , & que c'efl: 
à cette caufe qu'eft due l'augmentation de poids 
qu'elles éprouvent ; mais il ajoute que ces liqueurs 
s'en imprégaent de la même manière que de l'eau 
fimple ; il nie qu'il y ait combinaifon , que ce 
foit à cette combinaifon que foit dû l'adoucifle- 
ment des fels cauftiques , & il perfifte à croij:e 
que ces chaagemens dépendent de l'évaporation 
du caujlicum j dQ Vapidumpinguej qui neatralifoic 
l'alkali. 

Tels font à-peu-près les principaux argumens 
que contient l'Ouvrage de M» Crans contrje.Ja 
doârine de M. Blacki J'ai fait tout ce qui étoît 
en moi pour les préfenter dai)€ toute leur force: 
il eût peut-être été à.fouhaiter que l'Auteur les 
eftt reflèrré davantage; qu'il eût mis plus dechoixL 

Fiij 
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dans fes expériences, 9c fur-tout qu'il eût écarta 
des perfonnalités contre M« ifacquin > qui font 
très-éqrangeres à fon objet. 



CHAPITRE XIV. 

Sentiment de Aï. de Smeth/kr les émanattom 
élajliques qui fe dégagent des corps ^ & fut 
les phénomènes de h chaux & des alkalis 
cauJliquiSn 

X A N D I s que M* Crans attaquoit la doârine 
de M. Black fur Tair fixé dans les terres cal* 
caires & dans les alkalis; tandis qu'il ébranloit 
les fondeipens fur lefquels cette doârine étoit 
établie » deux Sçavans , M. de Smeth à Utrecht, 
$c M. Prieftley à Londres , s'ocçupoient chacun 
de leur côté à éçlaircir cette matière par de nou- 
velles expériences. Ils publièrent prefqu'en même 
. temps deu3C Differtations pleines de faits intérêt- 
fans , & de découvertes importantes» Quoique 
)es expériences de M. Prieftley ayent été lues dans 
les Séances de la Société Royale de Londres 
quelques mois avant la publication de l'Ouvrage 
4jS M* de Sroeth , Çç qu'elles ayent acquis paç-U 
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une antérianté de date très- m arquée, cependant 
comme M. Prieftiey a reculé beaucoup plus loin 
les bornes de nos connoifTances fur cet objet. Se 
qu'on lui eft redevable de quelques faits qui 
femblent découvrir un nouvel ordre de chofes» 
la marche naturelle des idées m*engage à rendre 
compte d*abord des travaux de M. de Smeth î je 
terminerai enfuite cet Eflki hiftoriquc # pat ceun 
de M- Prieftley, 

La Diflertation de M. de Smeth eft écrite eH 
latin & fous forme de thèfe; elle a été imprimét 
à Utrechr dans le mois d'Oéèobre 1772 , fous la 
titre de Diflertation fur l'air fixe. Petit in-^^ de 
ICI pages. 

M. de Smeth y établit d'abord que nous né 
connoiflbns Tair commun , celui qui compofo 
nôtre atmofphère que par quelques effets phyfÏH 
ques » mais que nous n'avons encore aucune 
idée de fa nature > de fa compoGtion » de (a 
combinai fon chymique ; d'où il conclud qu'il 
eft contre les principes de la faîne Philo- 
fophie » d'affirmer qu'une fubftance eft de 
Tair , parce qu'elle préfente une ou deux pro- 
priétés qui lui font communes avec lui ; que tous 
ceux qui ont parlé des émanations élaftiques qui 
fe dégagent des corps , foir pendant la fermeoi 

Fiv 
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.tation , foit pendant la combuftion , folt enfin 
,pendant reffervefcence d'un acidç avec une fub^ 
ilançe alkaline, foqt tpmbçs dans cette erreur» 
:qu'ils n'ont confidéré que la fubtilité de ces éma- 
nations , leur élafticité , leuç pefanteur fpécifique ; 
jjnais qu'ils femblent avoir publié & mis de côçé 
j^plufieurs autres propriétés qui ne font pas moins 
jigflentielles ^ l'air : que fuiyant cette manière de 
philofopherj de l'eau réduite en vapeurs devroit 
vffuflî porter Iç nom d'air; qu'on devroit donner 
fcje piême nom au fluide électrique & à une infi- 
nité de yapeurs incoercibles qui n'ont de l'air 
.que fop élafticité & fa fubtilité ; enfin M. de 
Smeth va jufqu'à dire que l'élafticitc eft un carac- 
^.çre très équivoque de l'air; qu'on peut en dire 
^^jitant en- particulier de chacune des propriétés 
jq^ç uouç' Iqi cQnnpifTons ; & il fe propofe de le 
juôuyçr dans la fuite de fon Ouvrage. 
,': Après ^voir fait voir par des expérien^ces déjà 
connues qu^e l'air eft un véritable diffolvant dans 
'Ji5 fens piême (jue les Chymiftes donnent. à ce 
^m J qu'il difloTtit l'eau §i les vapeurs , de la 
joêipe manière que l'e^u diflbut les fels , & qu'il 
£ç;tient ces cpy)5..fufpendus , contre les loix de 
f'ljyçiroftatiquç,,,M, (jl^.Smfth^p^fle à. des ,expé- 
fiSWÇÇ? ^^î^fii^ttes ne. font p?LS. entieremenr 
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neuves , font au moins très-peu connues fur 
TeiFet de l'air fur quelques corps» . . 

M. S^athmar avoit fait voir en 1771 > dans 
une Diflertatipn fijr le pirophore ou phofphotse 
de M. Homberg, que cette fubftance augmentoit 
fenfiblement de poids pendant le temps même 
qu'elle fumoit , qu'elle s'échauffoit , & qu'elle 
s'enflammoit ; M. -de Smeth a examiné concur- 
remment avec Mi Hann , ProfeflTeur en Méde- 
cine en rUniverfité d'IJtrecht , les circonftances 
de ce phénomène, & voici à-peurprès quel a été 
le réfultat de leurs expériences. 

M. Hann mit- le 22 Novembre 1771, 272 
grains de pirophore fur une balance exade & 
fcnfible ; ce pirophore s'enflamma bientôt ; & 
en une demie heure , fon poids étoit augmenté 
de 20 grains ; le lendemain , il étoit augmenté de 
21 grains; fept jours après, il en avoit, encore 
acquis ij; & l'augmentation totale étoit alors 
à-peu-près d'un cinquième j après quoi , il n'y 
eut plus d'augmentation fenfible , fi ce n'eft en 
raifon des variations de froid , de chaud & d'hu- 
midité de l'atmofphère* 

200 grains de pirophore qui avoit été gardé 
long-temps ,& qui ne s'enflammoit plus de lui- 
pçme i ayant iié fournis à la même épreuve , ai^ 
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bout de trois jours » avoir augmenté de «^ clé 
fon poids : M. de Smeth obferve que Paugmen* 
tation n'a été plus forte dans cette expérience 
que parce que n'y ayant point eu d'inflamma« 
tion , il y a eu moins de chaleur , & par confé- 
quent moins de parties diffipées > & réduites en 
vapeurs. 

Ces obfervations far Taugmentatlon de poids 
de pirophore , ont conduit M. de Smeth à celle 
qui a lieu fur la chaux-vive ^ ; 12 onces de cette 
fubftance expofées à l'air fur une balance » ont 
augmenté de poids prefque à vue d'œil pendant 
k premier mois: cette vertu attraâive a diminué 
cnfuite infenfîblement > & au bout d'un an ou de 
treize mois , elle étoit abfolument nulle. La 
chaux 9 pendant cet intervalle , avoir acquis une 
augmentation de poids de 4 onces 5 gros 40 
grains : elle étoit réduite en poudre fine , & ne 
dégageoit plus l'efprit volatil du fel ammoniaé» 
que fous forme concrète. 

La totalité du poids de cette chaux étoit donc 
après treize mois de 16 onces 3 gros 40 grains» 
M. de Smeth en pefa féparément 12 onces 3 gros 

* Voyez diaprés les Expérieflces de HL Duhamel ù$ 
U même objcu 
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40 grains. Après quoi il fit le raifonnement qui 
fuit: Si 15 onces 3 gros 40 grains de chaux 
éteinte à l'air , contiennent 4 onces 3 gros 40 
grains de matière attirée de l'atmofphère , corn* 
bien 12 onces 3 gros 40 grains doivent-elles en 
contenir ? il trouva par le calcul que cette quan- 
tité devoit être de 3 onces 2 gros 54 grains \. Il 
étoît naturel de croire que cette matière , ainfi 
attirée de l'atmofphère , fe diflîperoit aifément 
par le feu : pour s'en afllirer, il mit ces 12 onces 
3 gros 40 grains de chaux dans une retorte de 
terre, telle qu'on a coutume de les employer 
pour la dillillatioQ du phofphore» & il foutintle 
feu pendant deux jours à un degré de chaleur 
très-violent : il palTa dans le récipient pendant 
cette opération , i once 4 gros 40 grains de 
phlegme pur , & dans lequel , par toutes fortes 
d'épreuves, il ne put découvtîr aucun veftîge de 
matière faline. Quelque attention que M. de 
Smeth eût appopé, il ne put appercevoir, pen- 
dant tout le temps que dura l'opération , aucun 
dégagement de matière élaftique ; mais comme 
âprçs que le feu fut éteint, la cornue fe trouva 
fêlée, on ne peut rien conclure de précis de cette 
expérience. La chaux ayant été pefée au fortir 
4e la cornue» k trouva du poids de 10 onces /^ 
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gros; ce qui joint avec i once 4 gros 40 gralnsi 
de phlegme , trouvés dans le récipient , donne 
un total de 12 onces i gros 40 grains. La quan- 
tité de matière employée étoit de 12 onces 2 
gros 40 grains , d'où il fuit qu'il n'y avoit- eu 
que deux gfos de perte pendant la diflillation. 
Il eft donc clair que s'il y a eu dégagement d'air, 
il n'a pas été , à beaucoup près , auffi confitiéra- 
ble qu'il auroit dû l'être dans le fyftéme de M. 
Black ; on fe rappelle , en effet , que , fuivant ce 
dernier , il étoit de près de moitié du poids de 
la terre calcaire employée, M. de Smeth aûure , 
au furplus » que ce qui reftoitdans la cornue étoit 
de véritable chaux-vive. 

Cetre expérience donne lieu à M. de Smeth 
de remarquer que la chaux éteinte à l'air libre. 
& calcinée enfuite dans les vaifleaux fermés , ne 
reperd pas tout ce qu'elle avoit attiré de l'atmof- 
phère : on a vu » en effet, que la chaux éteinte 
contenoit , avant qu'elle eût été foumife à l'ap- 
pareil diftillatoire, 3 onces 2 gros 54 grains 7 de 
matière attirée de l'atmofphère , elle n'a perdu 
par la diftillation qu'une once 7 gros 40 grains» 
c'eft donc i once 3 gros 14 grains 7 s que le 
degré de feu employé n'avoit pu en féparer. M» 
Puhamel avoit obfervé la mêm^ çhofe dan$ i^n 
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Mémoire fur la chaux , lu à PAcadémie des 
Sciences en 1747 , & qui fe trouve dans le Re* 
cueil de cette année; je rendrai compte inceflam- 
ment de fes expériences ; je n'ai différé jufques 
ici d'en parler que pour ne point interrompre le 
fil de ce que j'ai à dire fur l'hiftorique de l'aie 
fixe. 

Cette cîrconftance (înguliere a engagé M. de 
Smeth à répéter cette expérience dans des vaif- 
féaux ouverts : il a mis, à cet effet , dans un creu-; 
fat , les 4 onces qui lui reftoient de cette même 
chaux qui s'étoit éteinte d'elle-même à Tair ; 
elle devoît contenir, dans la proportion ci-defTus; 
8 gros 47 graifts de matière attirée de l'atmof- 
phère : cependant cette chaux ayant été poufTéa 
à iin feu très-violent dans un fourneau à vent; 
elle n'a reperdu que 7 gros 3 5 grains i,d'où il 
fuit qu'elle àvoit encore confervé , i gros ir 
grains de la matière qu'elle avoît attirée "de l^àt^' 
mofphère. Cette chaux , expofée de nouveau à 
l'air , a repris une augmentation de poids de 4 
gros 28 grains. 

M. de Smeth conclut de xés 'expériences ,'T*; 
que la chaux attire de Fatmofphère une fubftàh* 
ce qu'il n^eft plus poffible d'en chaffer/i^i Que 
c'eft à l'èia^u feule quelle doit h plus grandç 
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partie de l'augmentation de poids qu'elle acquiert 
à l'air ^ & que ce dernier fluide n'y concourt pas 
fenfiblement par la combinaifon de fa proprd 
fubflance. Il penfe avec Mé S2alhmar , qu'il en 
eft de même de l'augmentation de poids du piro« 
phore, qu'elle ij'eft également due qu'à la feule 
humidité. Il eft aifé de voir que ces aflertions 
font direâement contraires au fyftême de M* 
Black , & à celui de fes Difciples. 

Après quelques réflexions fur la manière dont 
l'air exifte dans l'eau , & fur la caufe de l'ébuUi- 
tion de ce fluide » M. de Smeth entreprend de 
prouver que iî les alkalis cauftiques ne font point 
cTeffervefcence avec les acides » il efl: probable 
que ce n'efl: point au défaut d'air ou de matière 
élafliique qu'on doit attribuer ce phénomène » & 
voici la manière dont il raifonne« 

n M. Black , & les partifans de l'air fixe , pré- 
»> tendent que les alkalis cauftiques ne font plus 
» d'eflèrvefcence avec les acides , parce que la 
» chaux, qui eft très- avide d'air fixe, les a dé- 
» pouillés de celui qu'ils contenoient. Si ce prin- 
3>cipe. étoit vrai,. il s!enfuivroit néceffairement 
a» deux <:hofes : i^. que les alkalis cauftiquel 
9» devroient manquer entièrement de la matière 
^propre à l'efiecvefcence » ou à l'ébuUitioQ } 
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2^ qu'en leur rendant une quantité fuffifante 
99 dair, ils devroienc recouvrer fur le champ 1^ 
a» propriété de faire effervefcence : or Texpé- 
•iiience , ajoute M, de Smeth , démontre que 
t» ces deux conféquencei du fyftême de M. Black 
•» font également fauflesj «« & c'eft ce qu'il entre- 
prend de prouver par les expériences qui fui* 
vent» 
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III a placé, fous le récipient d'une machine 
neumatique , de l'efprit volatil de fel ammoniac 
tiré par la chaux ; à l'appareil étoît joint un 
baromètre d'épreuve conftruit de manière que le 
mercure s'élevoit dans le baromètre à chaque 
coup de pifton , au lieu de defcendre comme 
dans les machines pneumatiques ufitées en Fran- 
ce : dès que le mercure fut arrivé à la hauteur 
de 2y pouces , l'efprit volatil commença à bouil- 
lir très-vivement. 

ExPÉïki:ENCE II. 

Ayant répété la même expérience avec de 
iTalkali volatil ordinaire» tiré du fel ammoniac 
par l'alkali fixe , 8c ayant fait même un vuide 
beaucoup plus parfait, il n'a ett que quelques bal- 
les prefqu'impeiceptibks* 
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Expérience II L 

Il a mis fous le même récipient de la lefïïvd 
des Savonniers; Dès que le mercure fut arrivé à 
J<) pouces , elle commença à donner quelques 
bulles : ces biiHes infenfiblement devinrent fem- 
biables à des perles; elles ne venoietit cependant, 
pas crever à la fur face ; mais lorfque le mercure- 
fut parvenu jufqu'à la. hauteur de 28 pouces -| , 
elles devinrent beaucoup plus groffes, & elles 
pàrvenoient jùfqu'à la furface fans cependant h 
fôulever ; il y en avoit un grand nombre qui 
demeuroient attachées aux parois intérieures àa 
vafe» ' '- - 

l Expérience IV* 

Les àl-kalis ordinaires, quelque longtemps 
qu'on lies ai^ ténus dans ie vuide , n'ont jamais 
laiflc échapper la moindre bulle > à moins qu'on 
ne les eût fortement échauffés. 

M. de Smetb conclud.de ces expériences, que 
les alkalis cauftiques ont plus de difpofitions à 
rébuUitiori que tes alkafe ordinaires : mais il eft 
aîfé de s'appèrcevoîr qu'il fùppofe que la pro- 
priété de-* faire' effervefcehce^ àépend du même 
princîpè^ifaîrbôuiHirles liqueurs , ce qui n'eft 
•-*-•';■.- .'pas 
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}>as prouvé: j'aurai oecaCon au furplus de revêt 
nir quelque jour fur cet article4 • : .j 

l' Mk de Snieth cherche à f)rouVer.\enfuite>4ôé 
l'introiniflion de l'air dans lesr.alkali^ cauftiqjj^i 
îie leur rend point, la propriété .de fiùrjBefFefvé& 
cence avecles acides :- Sa Ëiit foudet, pQ\it le 
prouver , à . une girofle boule dé thârmomei rfki 
deux tubes de verre recôq^^ i.Ura efapll t4 
boule d^alkali volatil cauftique » & à fqufflé p^t 
Tun des tubes de manière à faire bouillonner l'iût 
dans la liqueur ; mais quoiqu'il ti(-CQiPf(ifti|é long^ 
temps cette épreuve , l'alkali n'^.p^s acquis dQl 
propriété de faire effervefcetefe* . , . ? -c-ii 

• il a eflayé de tenir de l'alkali çauiAique fîlce iS!j^ 
Volatil dans la machine à condenfer }-air g^-dé:« 
.crite dans la Fhyfique de Gravefande< & il -n'a 
point obfèrvé qu'ils éptouvaflem de chaitge^ 

ïfteftt(l). :[ V ,i.;:j 

M. de Smeth concldd de ces ejcpériences j q\t$( 
la qualité no^iSfl&Fverçente des alki^lis eaufti^ 

' . -.. ■ ■■ -■. ; '■ ■ ' •• ■ • ' • ' 

( I ) On voit que fiL de Sûiefli fîipgpfe ici ^tié le âijildp 
<éh(li(iiie qbî ioiiht ààx alkalk fi^te^èc vofafà§ là proprié^ 
de faire efTetvefctiice , eà le ^ême ^e'&Kt que âoùs rëft 
l^rdnsy ceqm ta coàirAte À ^^oopte. opîniôfi , eiiinS 
1ffÊ0ilr!^4 h Yoip 44;» )Ui:9lomait4 , . • . : r ,. ^ "F: 't 
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ques vient plutôt d'une fubdance ajoutée que 
d'une fubftance retranchée ; à moins > aioute- 
€ il que la chaux ne; leur enlevé une chofe^, & 
m leur en ajoute une autre, fur quoi il penfe qu'il 
en? très difficile de prononcer. 
' M. de Sui^th a aufli répété la plupart des exp6 
riètfces de 'Mé Macbride fur l'effet que produit fur 
l'eau dé thàut ', de fur les alkalis cauftiques , 
r^manation dèl matières fermentantes ou des 
matières en efférveicence > mais il a fubftitué à 
Veip^téW dé Mi Macbride i une fimplecucurbité 
de -verre , {ùj^tnôMèé d'^un chapiteau tabulé : il 
met dans le fond dé la cucurbite de la craie oïl 
àes Tels alkalîs ; il verfe deflus par la tubul&re , 
au moyen d'an etitonnoir , un acide quekon* 
qiiê > & rebouche promptemerit la tubulure } 
enBn il lie à l'extrémité du bec du chapiteau uai 
phiole dans laquelle il met l'eau de chaux «l'al^ 
kàTi cauftique , & les autres matières qu'il veut 
expofer à l'émanation des matières en efierveT^. 
cence ou en fermentation. 

De l'alkali volatil expofé dans cet appareil, 
a l'émanation d*une eflFervêfcence occaiBonnée 
par la difTolunon d'un alkali fixe , foit dans l'ar 
f^ide yitrioliqtte « foit danis l'-acide nitreux; , . feif 
dans l'acide marin ,«a acquis également dans h» 



tiois tas la propriété d^^f ^ élastiques. ,of 
«pris iàfortni^ :t<incrôtér^^^^ "" P^^ Pl.^? 
- L'alkali fixe takftiquè.eltdefefe^fS^ 
dans lé même appareil > mik il n'a pas çrift^^ 

lift. ' ■ ...... ..'..' /";/, 

L'acide du Vinaigré » eotnbin^ avec les jii^ 
rentes terres: abforbances » a^ pjodmt )le :m4ffl4 

«fet. ..L . ; ■ . .. ...:;>.:;;;> 

• La chaos vive ayant été fubftitut^è è iia t«ii^ 
calcaire » ^ çohibinairoa ]avçc. les açiciâs j(ft)| 
|)oint rendu iiuxàlkalis caufUqimlaf ïOpii^iilé 
faire ct0èi;vbfctocQ; &iie lescâ point fait ç^ifi^t 
Ineré . ... --vcr 1 .Vi !#;■/ . t'ij'io 

M. de Smeth à xépétié ces mêmi^ ^tptmfiJit4 
avec du fucreSc de Teap qu'il;AvdÎjt.mis à feffu^ 
ter dans la- niême oucurbite i il a etnpldyé Une 
autre fois de la farine de feigle étendue daii3 U/)y 
certaine quaatitér d'eau 2 l'émanation qui k déf^t 
geoit pendant.' «tiJéiJa fermentation étoicdattfij^ 
fùxtti }>rodniifoic préçifiîcnent. les ^ mêmes èfets 
que cèlle'^eéiméianges ef£ervefi:ehs; 

Toutes les fois que l'alkali volatil cauftiqitê f 
i(Été foamis àrcette épteuve , il s'eft toujdurSIfait 
dahs la paf tîé (u(>érieure de k: bouteille qui le 
ibontenoic y. k&s. cbâtrétions. d'alkali volatil de di&- 
iërentes fbrjzies & en végétation ; oa vxiyj^ 

G ij 
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ques vient plutôt à'\xw^^,^ ^^ ^^ ^U- 

Wj d'une fubft ance retrao' 4- 

iéuteTenaeiûx ou trois oit 

achevée & Talkali volatil ado. i 0' 

M. de Smeth a encore obfervt pjcettè 

même expérience , il s*élevpit coni ^ «jnt de 
Talkali volatil cauftique un petit nuage qui b 
dirigeoit vers le bec de Talambic ; qu'on obfer^ 
^oiVéfi mêW temps un mouvement inteftin 
dans* la liqueur, proportionnel à- peu-près à Té- 
|)^iB^iir duàùage , & qui fembloit ie diriger vers 
le' liaut. Les crifbux d'alkali. volatil , que l'on 
obtient dans ces différentes opérations, fe fechent 
âifèfhent à l'air fur du papier à filtrer 9 & leur 
odeur n'éff pr^fque plus pénétrante. 
' ' Loffque la fermentation eft à fa fin , la vapeur 
élaftique peut encore rendre aux alkalis caufliques 
la'proprlété de faire efFervefcence , mais elle n'a 
pltts la force de les faire criftallifer. 

L'eau de chaux expofée aux mêmes épreuves, 
fe trouble , & la chaux qu'elle contient fe précir 
pite. 

M. de Smeth a eflayé de faire putréfier dé h 
-viande dans le. même appareil , & l'émanation 
qu'il a obtenue a de même précipité' la chaux, 8c 
xendu ^ux alkalis la propriété de faire effervéC; 
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cence; les effets ont été feulement un peu plus 
lents. Quant à la propriété de faire criftallifer 
ces fels , il ne lui a pas été pofTible d'en juger, 
attendu qu'il s'élève des matières animales fer- 
mentantes des vapeurs humides qui auroient dif- 
fout le fel t dans la foppofition même où il aurait 
été dans la difpofition de criflallifer. 

M. de Smeth fe propofe de prouver enfuîre 
que les émanations élafliques, qui fe dégagent des 
matières fermentantes &des effervefcences, diffé- 
rent effentiellement de l'air de racmorphèrc. Je 
vais expofer en peu de mots les différences princi- 
pales qui caradérifent , fuivanr lui, ces émana- 
tions, 

■ Premièrement , rémanatlon des effervefcences 
& des fermentations rend aux alkalis caufliques 
la propriété de faire effervefcence avec les acides 
& fait criftallifer les alkalis volatils; or, l'air de 
ratmofphère, dans les mêmes circonftances , na 
produit pas les mêmes effets, 

■r Secondement, l'air de Tatmofphère foutîenti 

* nourrit , excite le feu ; il concourt même fi effen- 
tiellement à la flamme , qu'elle ne peut exifter 

■fans lui ; l'air des effervefcences , au contraire , 
& celui de la fermentation , eft ennemi de la 
flamme 1 èc l'éteint fur le champ* M. de Smetl^ 

G ni 
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fefï ^{Tuié de ce fait p^r un grand nombre d'e:i-^ 
périences ; cette obfervation , d'ailleurs , eft 
connue de tous ceux qui fabriquent du vin ; on 
fçaic que les lumières s'éteignent fur le champ 
dans les celliers où cette liqueur ferrhente , lorf- 
îjue r^ir n'eft pas fuffifamment renouvelle. 

Troifiémement, l'air de latmof^ihère n'e(t pa| 
Stioiiis nécêOaire à l'entretien de la vie des ani- 
ftiaux ; celui au contraire de la fermentation ^ 
leur eft tellement nuiHble , qu'il fait périr » conh 
%ne un poifon fubtil , ceux qui le refpirent en 
ifi0ez grande abondance » & c'eft encore p^ cette 
•çaufe , qu'ir arrive de fréquens àcçidens dans Ici 
felliers , quand on les ferme trop tôt après la ven-r 
'^apge; auffi a-t-pn foin de ii'y entrer qu'avec 
^précaution , même d'y defçendre une lumière ai;-, 
paravant. 

L'air qui ém^né des effisrvefcehceSy n'eft pat 
^moiiYs funefte -aux animaux que celui des fermen* 
tatîons 5 il en diffare cependant en ce qu'il n'oc- 
-çafionhe pas d'yvrefle, comme ce dernier^ &€a 
~çe qu'il ne communique pas au corps la mêmi^ 
vigueur , lorfqu'il eft pris en petites dofes, 
^ Quatrièmement i l'air de l'atmofph'èrè favoïife 
}à 'putréfacaion plutôt qu'il ne l'arrête ; r^mana- 
^\pn ^u contraire des ferinwtç|tî<k* , de ffiêaia 
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^ue celle des eâèrvefcences » eft un puiflaos 
antifeptique , commie Boyle l'a reconnu le pre* 
fnier ; comme M, Cotes Ta enfeigné (}ans fes Le^- 
çons » & comme M. Macbruje Ta depuis confirfué 
par de nombreufeç expériences* 

Cinquièmement , l'émanatioii de la fermeua^ 
tion eft quelquefois merveilleiibipeat élaftigM&ft 
mais cette éUfticit^ B)ême n'eil pas conft^pu% 
Elle eft d'abord très-confider^l^ i -elle laqgui^ 
eafuite; enfin «elle devient tout*à-fpit npUe; H 
exi fçft de même à- peu-près de rémanatJQq des 
çServefcence^. Qiioique h cauie de ces difféffea« 
ces ne foit pas bien connue , on peut néannaolos 
U ç.Q/nparer il ç^lie de l'ejajLi » qui tantôt ré4ui|ca 
en vapeurs , fe 4d^tt ^, up point (ingulier par la 
chaleur » & préfente des phénomènes femblables 
à iseux de l'air >tfuitpt refroidie & con4enfé|S, 
fe réduit «n «ne fii^ple goutte id'€au. 

Sixièmement , l'émapatÎQn de la fermentation 
eft beaucoup plus Ibb^Ue qii^ Taîr^ çlle pa0e. è 
travers des corps qui lui aproien^ oppofe ui|i 
obftacle impénétrable : M. de ^rneth n'a pu la 
i:etenir par le rnoyèn du Ipiiâïfle y^Ql^ piouilr 
lée^ liée au gouleau d'un vafe qui .contenoît jum 
matière en fermentaeiOin^ ne^'jsft pointjçpfléepi^ 
danc Ifi plus graâd »QUY68ieiic » iqju.Qiqu'ji fiiyi^. 

Giv 
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cependant certain, par d'autres expériences, qu^ 
U dégageoit beaucoup de fluide élaftique. 
~ De toutes ces expériences & des réflexion^ 
qui les accompagnent , M. de Smeth conclue 
^ue ç'eft très- improprement qu'on a donné le 
floîn ii air fixé à rémanatioa de la fermentation 
U des efFervèfcences $ que tette fubftance eft 
connue depuis long-temps ; qu'elle a été abfer- 
^éè par Van Helmont fous le nom de gas ^ par 
fioyle fous le nom A^airfaSHcCj & par les An- 
ciens fous lé nom à^œjlus ; que c-eft elle qu'on 2^' 
Vwlu défigner par Tair dangereux de l'Averne , 
par le fouffle empefté des Furies ; que c'eft à ellc^ 
qu'on doit rapporter la caufe des funeftes eâèt9 
dé la grotte du chien > & de quelques autres Ueu^ 
-fou terrains. 

Enfin M. de Smeth conclut que l'air fixe oi| 
}e gas^ n'efl pas une feule ic même fubflance } 
ffu'il eft , au contraire , très-varié , très^multipli^ 
g£ très- différent de lui-même; que loin d'être uq 
Cément particulier , un êtife (impie dans le fens 
que les Chymiftes donnent à ce mot , cette fub-* 
l^nce , au" contraire , n'exiftoit pas primitive-^ 
lisent daqs le corps dont elle fe dégage • que^ 
ç^eft uq miapne formé du détritus de la coUifîoi^ 
^ {putçs l^s prties foUdes^^ âaidç$ i q^ ç'^ft 
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pour cela qu'il ne fe produit jamais que dans les 
cas où les corps efïùient des mouvemens intef- 
tins violens , des chocs tumultueux Jorfque leurs 
parties s'arcboutent les unes contre les autres » 
s'altèrent tfebrifent, s'atténuent, comme dans 
la fermentation , les. efFervefcences , la combu(^ 
tion, &c. M. de Smeth croit en conféquenco 
qu'on doit diftinguer 

Gas 1/iniJicationis ^ 

Gas^acetificationis 4 

Gasfepdcum^ \ 

Cas falimm fin effkrnfientîarum j 

Gas a^u(t & terra fiu fubterraneum: 

Il n'affigne guères au furplus» pour autorifer ces 
diftinâions-, que les odeurs, à l'exception ce'? 
pendant du Gas vinificationis ^ qui produit fur 
l'économie animale, des phénomènes pari»iculiers« 
M. de Smeth examine enfuite en peu de mots 
l'opinion de ceux qui penfent que l'air £xe efl: 
le lien unxverfel des élémens , le ciment des 
corps. On conçoit aifémept » d'après ce -qui vient 
d'être expofé > que cette opinion n'eft pas la 
liçnpç* Ji Ae nie pas que Vm fixe M foii im^ 



'X06 Pb^CIS HXSTORIQXIB 

anti-feptique; mais il ne s'en fuit pas pour cela ; 
fuivant lui » ni que l'air fixe exiftât dans le corps 
donc il a été dégagé, ni qu'il y contribuât à la cohé- 
sion de fes parties , & à leur état de falutnité : 
il obferve d'ailleurs que la vertu anti-feptique 
fi'eft pas particulière à l'air fixe; que tous les 
produits de la fermentation jouifTent des mêmes 
propriétés ; que le tartre , le vinaigre , l'efprit* 
de-vin» fontantifeptiques à un degré auffiéminent 
que l'air fixe ; enfin il ajoute qu'on pourroit 
appliquer à l'efprit-de-vin tout ce que les Difci- 
pies de M. Black difent de l'air fixe; quon 
pourroit foutenir par les mêmes argumens » 
qu'il eft le ciment des corps » le lien des élé- 
mens ^ ce qui cependant feroit abfurde* 

M. Macbride avoit trouvé un nouvel argument 
tn faveur de l'air fixe , dans la manière d'agir des 
aftringens ; leur vertu antifeptique ne venoit , 
fuivant lui ) que de la propriété qu'ils ont de 
reflèrrer les pores des corps , lorfqu'ils fe putré* 
fient , & de contrarier , par ce moyen » le déga^ 
gement de l'air fixe qui tend à s'échapper : M. 
de Smech léfiite cet argument , & prétend que 
nous fommes trop éloignés de connoitre la ma* 
lûere d'agir des aftringens , pour qu'il foit pofr 
^ fible d'en tirer Ik plus ioifadle iaduâion» 
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De tout fon Ouvrage, M. de Smeth conclud 
que la doârÎM de l'aîr fixe n^éft appuyée que 
fur des fofidenietis incertains & débiles; que de 
la manière dont elle eft pnéfentée par fes parti*» 
hns , elle ne peut foutenir un examen férieux^ 
& qu'elle ne fera que l^orpinioû du moment. . . 
' A cet examen du fyftéme de M. Black, M. dd 
Smeth ajoute deux obfervations intéreflaotes fui 
l'air des puits d'Utr^clH » de &r pelui qui cmaM 
des diarbons qui brûlent* 

Les puits d'Utrecht ont encre 8 & lo pieds 
de profondeur: oo à coutume d'y établir deè 
pompes pour en tirer l'eau ; on les recouvie 
len fuite d^urie efpèce de voûm. Lorlqu'au bouc 
d'un certain temps» on ouvre ces puits ^potic 
quelque caufe qiie ce foit , il faut les la^er dé» 
ipouverts pendant pli» de douze heures avant 
que à^f defc«ndre ; quiconque y de(cendtoît plu- 
tôt s^poferoit à p^rir 6u: le champ. L'air de 
ces puits éteitit le6 chandelles » comme celui q«it 
a été tiré d'une eiSsrvefcence ou d'uff>e fermen- 
tation ; il pjpécipite de même ta chaux de l'eau 
de chatix ^ la change en leixe calcaire $.ea ua 
mot , il a toutes les prdpriéiésxk ce qp'ofl appel- 
le air fixe ; l'eau qu'on tire de ces puitta^en eft 
ççpençlant p^s moins falubre^ 
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M. de Smech a de même éprouvé que l'aîr qui 
a pafTé à travers les charbons ardens » avolt beau« 
coup de propriétés communes avec l'air fixe » il 
précipite l^eau de chaux» & rend aux alkalis la 
propriété de faire efTervefcence avec les acides» 
JVL de Smeth donne les moyens de faire la com« 
binaifon de cet air avec différentes fubftances» 
dans le vuide de la machine pneumatique » & il 
obferve que, quand on employé l'alkali volatil 
cauftique, onapperçoic» dans TinAant où l'air 
des charbons entre dans le récipient » une gerbe 
de fumée crès-confidérable qui s'élève de l'alkali 
volatil. 

Il ne fera pas di£Bcile de s'appercevoir ; 
d'après le compte qui vient d'être rendu de l'Ou<* 
vrage de M. de Smeth, qu'il a cherché à embraf-. 
fer une opinion mitoyenne entre celle de M» 
Black & celle de M* Meyer: mais que fon fyfté« 
me, en même temps, n'eft pas toujours d'accord 
Rvec fes propres expériences. Son Traité, au 
furplus, eft clair, méthodique & bien écrit. Ses 
expériences font bien faites , & la plus grande 
partie font exaâes & vraies ; je parle au moins 
de celles que fai eu occafion de répéter, & ç'eft 
le plus grand nombre» 
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CHAPITRE XV. 

'Recherches de M. Prie/Uey fur différentes 
ejpèces d*air. 

X L ne me refte plus , pour remplir l'objet que je 
me fuis propofé dans cette première Partie» qu'à 
rendre compte de la fuite nombreufe d'expérien« 
ces communiquée l'année dernière à là Société 
Royale de Londre&;xpar M. Prieftley ( i ). Ce 
travail peut être regardé comme le plus pénible 
& le plus intéreflant qui ait' paru depuis M, tia*. 
les ^ fur la fixation 2c fyr lé dégagement de l'âir; 
'Aucun des Ouvrages moderne» ne m'a' paru plus 
propre à faire fentir combien la Phyfique & la 
Chymie ofifrent encore de- nouvelles routés ai 
parcourir, • • . : ; . 

Le -Traité de M, Priellley n'étant , eh quelque 
. i — ". — •*■• ■; 

( I ) Ces expériences de M. Priedley ont été publiées eii 
anglois à la fin de Tannée T77» } il y avoît déjà do; temps 
que je m'ocçupois du même objet • & j'avois amipnçé dans 
un dépât fait à l'Académie des Sciences le premier Noyep: 
bre 1772 >. qu'il Ce dégagepit une âçiorme <j[uamîté cl*âv des 
rMu%ons métaUiquei. 



façon» qu'un tiffa d'expériences , qui n'eft pre(« 
que interrompu par aucun raifonnemént ^ un 
alTemblage <le faît^-i la plupart nouveaux ^ foit 
par eux-mêmes » (oit par les circonftances qui 
les accompagnent ,\(»n-^nçoic qu'il eft peu fuf* 
ceptible d'extrait i aufli ferai- je obligé de le 
fuivre pas à pas dans l'expofé que je vais faire 
4te fesccàvaU^, & moa ers^traic fè trouvera-t-il 
prefque auflî long qi^e foo Tracée . ; 

A K t I C I. B P R'E M 1 B Ré 

.. M. Prieftley exaraintî d'abord Taît fixe propre- 
inefic<Ut> çdl^i qui^ft le i^roduit de IftJermeota* 
tidfi rpjirkiitafei ou 4'il0e efiecvefeence quelcoiit 
<}uer I^esibrdfleriea lui..Qm: ^SFert un moyen (im^ 
ple^Sç.focileide fe.procudrer une grande quantité 
de cet air dans un état de pureté prefqueparfaiti 
U ea règne conftammêm . une coudxe de neuf 
ponces d'épaifleur iUg4e&-6Uves où k-bîe{Hre^er«- 
inente» :&^omme il fe trouve continuellement 
jrenouwUë par celui que fournît la bîefte , il eft 
peu ^êlifi' dans cetfè. éfràiïTeur , avec l*air dii 
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eft plus lourd que celui de ratmofphère, & c'eft 
fans doute par cette laifon , qu^il demeure , en 
quelque façon , attaché à la furface de la bierre, 
fans s'en féparer ; c'eft également en vertu de foa 
excès de pefanteur , qu*on peut le tranfportec 
d'une chambre à l'autre dans un bocal ouvert* 
pourvu que l'ouverture foit dirigée vers le haut; 
Tair fixe , pendant les premiers momens, ne fe 
mêle que très -peu avec fair de ratmofphère* 
Quoique cet excès de pefanteur fembleaffezbiea 
établi d'après ces expériences , M. Prieftley en 
rapporte , en même temps , d'autres qui paroî^ 
troient propres à faire prendre une opinion 
contraire* En effet , on peut, fuiviant lui» mettre 
une lumière dans un bocal plein de l'air de l'at- 
mofphère » & dont l'ouverture eft dirigée en en- 
haut » le plonger enfulte dans une atmofphère 
d'aîr fixe, & la lumière continue de brûler- L'air 
fixe , dans cette expérience , ne déplace donc pas 
l*air de Patmofphere s il n'eft donc pas plus lourd: 
fi , au contraire, au lieu de placer l'ouverture dci 
bocal en en haut , on la place en en*bas, quand 
bien même on employeroic tin vaîfleaa à cot 
étroit , les deux airs fe mêlent à l'inftant. Efi 
fuppofant que ce% expéi^iencfs ne prouvent pais 
un excès de pefanteur dans l'air de l'fttmolphèreî 
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on peut en conclure au moins qu'ils approchetll! 
bien près d'être équipondérables , & c'eft ce que 
les expériences de M* Haies fur Tair dégagé du 
tartre , & celles de Mé Bucquet fur celui des eSfer<i 
vefcences , femblent avoir confirmé. 

M. Prieftley a également obfervé qu'uàe chan- 
delle, un charbon , un morceau de bois rouge & 
cmbrâfé, s'iteignedt à l'inftant , lorfqu'on lés 
plonge idans l'acmofphère d'air fixe qui occupe 
la furface d'une cuve de bierre en fermenta- 
tion : màia'ce qui eft de plus remarquable < c'efl: 
qne cet air. femble retenir la fumées cette der-f 
niere nage à fa furface fans s'çn féparer ;- elle y 
forme une couche très-unie dans fa'{^aji?tie fupér 
rieure» mais raboteufe parrdeflbus , & dot^t des 
portions femblent pendre aflçz avant dans l'a:-- 
mofphère d'air fixe. 

La fumée de la poudre à canon a cela de partH 
culier , qu'elle s'incprpore en entier avec l'air 
fixe , & qu'il ne s'en échappe aucune porùort 
dans l'air de l'atmofphère. 

M. Prieftley a obfervé . encore que l'air fixe 
de la bierre fe combine aifément avec la vapeur 
de l'eau , à celle des réfines , du foufr/s & des 
fubftaï>ce&-éleâ:riques paj: frotement ; mais cesf 
sKmofphcres Jie devienaenippint éleatri<;iues par 

l'approché 
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?âpproche du fil de fer , d'une bouteille chargea 
d'éleâricité. 

Peu de temps avant la publication de l'Ou^ 
vrage dont je rends compte ici , M. Prieftiey 
avoit fait imprimer une petite Brochure fur la 
manière d'imprégner Teau d'air fixe , & de lui 
communiquer les propriétés des eaux acidulés 
ou aériennes qui fe rencontrent affez fréquem- 
ment dans la nature. Son procédé confîftoit à 
recevoir dans une veflîe l'air produit par l'efFer- 
vefcençe de l'acide vitriolique & de la craie; à le 
faire pafler, à l'aide d'un fiphon de verre, dans 
une bouteille pleine d'eau, renverfée dans ua 
vafe également plein d'eau ; & à agiter fortement 
la bouteille : l'eau , .par cette opération , abforbe 
prefque tout l'air fixe introduit dans la bouteille 3 
& en en faifant pafler plufieurs fois de nou- 
veau , on parvient à lui en unir une quantité 
à-peu-près égale à fon volumcé M. Prieftley 
donne ici un moyen plus fimple encore d'opé-» 
ler cette même union ; il ne s'agit que de placet 
un vafe ouvert, rempli d'eau, dans l'atmofphère 
d'air fixe d'une cuve de bierre en fermentation f 
elle y devient en peu de temps femblable aux 
eaux aërées* On accélère la combinaifon en ver- 
faut l'eau d'un vafe dans un autre , fans la (btcij:, 

H 
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de cette même atmofphère; en quelques minu- 
tes , on parvient par ce procédé à la charget 
de deux fois fon volame d'air. On peut encore 
produire le même efièt en remplilTant un bocal 
d'air fixe dans une bralTerie , & en le renverfanc 
dans une jatte pleine d'eau ; infenOblement l'eau 
abforbe & diflbut l'air fixe » & monte à mefure 
dans le bocal: cette méthode eft très- commode 
pour unir l'air fixe à toute forte de liqueurs ; on 
peut s'en fervir pour redonner de la force aux 
vins épuifés & aux liqueurs fpiritueufes qui foi-^ 
bliiTent. 

L'eau, d'après les expériences de M. Prieftiey; 
ne peut abforber la totalité de l'air dégagé d'une 
eftervefcence ou d'une fermentation : quelque 
pur qu'il foit, il refte une portion dans laquelle les 
corps enflammés ne peuvent brûler, mais qui peut 
fervir cependant à la refpiration des animaux. 

On a déjà vu , d'après les expériences de M. 
Haies , qu'un mélange de foufre & de fer pladS 
fous une cloche de verre renverfée, diminuoitle 
volume de l'air qui y étoit renfermé. M. Prieftley 
a obfervé que la même diminution avoit lieu 
lorfqu'on employoit l'air fixe au lieu d'air ordi*. 
naire ; & ce qu'il y a de plus merveilleux , c'eft 
que l'air fixe qui a ainfi diminué de volume , ne 
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paroît plus être nuifible aux animaux , ni différer 
de Tair commun. M. Prieftiey croit pouvoir con- 
clure de ces obfervations que Tait fixe peut rede- 
venir air ordinaire en lui rendant du phIogifti« 
que. 

M. Prieftiey a auflî répété la plus grande paiS 
tie des expériences de M. CaVendish fur la vertu 
diflblvante de l'eau imprégnée d'air fixe; il à 
obfervé , comme lui, qu'elle diflblvoit aifénrenic 
le fer, qu'elle ne diflblvoit pas complettement le 
favon , qu'elle changedit en rouge la teinture 
bleue du tournefol. Cette dernière obfervatiofti 
fembleroît annoncer qu'elle contient quelques 
portions d'acide ; on verra cependant , dans là 
fuite , des expériences qui contredifent cette 
opinion. L'eau , ainfi imprégnée d'air fixe , le 
laifle échapper aifément par la chaleur , par la 
congeîlation , & dans le vuide de la machina 
pneumatique. 

M. Prieftiey a été curieux de connoître par 
lui-même l'effet de l'air fixe fur les animaux : 
ceux qui le refpirent, meurent fur le champ i il 
a remarqué que leurs poulmons étoient blancs & 
affailTés , & il n'a pu appercevoir en eux aucune 
autre caufe de mort. Les infedés , comme les 
papillons, les mouches, perdent bientôt le mo^ 

Hij 
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vement dans l'air fixe , ils paroiflent morts , ttidHi 
on peut aifément les rappeller à la vie , en les 
çxpofant à un coûtant d'air ordinaire* L'effet eft 
iL<»peu-près le même fur les grenouilles. Les li« 
maçons » au contraire , y périfTent fur le champ 
fans retour. 

L'air fixe n'eft pas moins funefte aux végé- 
taux qu'aux animaux : un jet de menthe aquatique^ 
placé dans l'atmofphère d'une cuve de bierre en 
fermentation , eft mort au bout d'un jour ; des 
rofes rouges y ont pris une couleur de pourpre 
en vingt -quatre heures ; mais la couleur de la 
plupart des autres fleurs n'en a pas été altérée» 

M. Prieftley , après avoir dégagé l'air fixe de 
la craie par fa combinaifon avec les acides , a 
eflayé de le dégager par le feu ; il s'eft fervi à cet 
effet , d'un canon de fufil. La moitié de l'air qu'il 
^ obtenu par ce procédé étoit fufceptible de fe 
combiner avec l'eau , l'autre moitié étoit inflam* 
niable. 

Article II. 

De VAir dans lequel on a fait brûler des chandeUe$ 
ou dufoufre. 

. Après avoir examiné les propriétés de l'ait 
dégagé des corps , foie par l'efiFervefcence > foi( 
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par la fermentation , M. Prieftley rend compte 
des expériences qu'il a faites fur des portions de 
Pair de Tatmofphère qu'il a renfermées (ont des 
cloches de verre, & dans lefquelles il a fait brûles 
des chandelles ou du foufre» 

L*air, ainfi renfermé, diminue environ d'un 
quinzième ou d'un feiziéme de fon volume , & 
cette diminution n'eft, fuivant M. Prieftley, que 
le tiers de celle qu'on peut opérer , foit par la 
refpiration des animaux , foit par la corruption 
des matières animales ou végétales , foit enfin 
par la calcination des métaux , ou par le mélan- 
ge de foufre & de limaille de fer. Une circonf- 
tance finguliere 9 & qui pourroit jetter quelque 
jour fur ce phénomène ; c'eft que cette diminu- 
tion n'a pas toujours lieu fur le champ ; on cft 
quelquefois obligé pour l'opérer, de laver plur 
iîeurs fois l'air , de l'agiter avec de l'eau ; la 
partie fixe s'y combine , &c ce n*eft qu'alors que 
la diminution a lieu. 

Cette diminution , fuivant M. Prieftley , eft 
encore prefque nulle quand ^opération fe fait 
fous uiie cloche plongée dans du ipe cure, parce 
qu'il ne fe trouve alors aucune (ubftunce en état 
d'abforber l'airi . 

. Ç^s expériences de M» Prieftley confirment ç^ 

Hiii 
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que M. Haies avoit foupçonné, c'eft à-dire, que 
Vair renfermé fous une cloche , ne diminue pas 
de volume en proportion de la quantité de fou« 
fre qu'on y brûle ; M, Prieftley fait voir que 
cette diniinution a des bornes au-delà defquelles 
elle ne peut plus avoir lieu , & que toutes les 
fois qu'on emploie une quantité .faflGifante de 
foufre , elle eft toujours proportionnellement la 
même , en raifon de la grandçur du récipient» 

Jj'air de l'atmofphère , renfermé fous une 
cloche, acquiert la propriété de fe combiner 
avec l'eau de chaux , & de précipiter la chaux , 
foit qu'on y ait allumé une chandelle ou une 
bougie , foit qu'on y ait brijlé de l'efprit de vin , 
■de Véther ou tpute autre fubftance , à l'exception 
à\x foufre : encore M, Prieftley penfe-t-il que 
cette différence ne vient que de la vapeur acide 
.çlu foufre qui s'unit à la chaux, qui la diflbut, 
0^ qui l'empêche de fe précipiter. 

M. Haies , dans fa Statique des Végétaux ^ 
i^ittribue les diminutions du volume de l'air à la 
.perte 4^ fon élafticité : dans ce cas , l'air ainQ 
réduit , devroit avoir acquis une pefantéur fpé- 
cifique plus grande qu il n'avoir auparavant \ 
cependant M. Prieftley croit au contraire pou* 
yoi|: alTuçer qu'il devient fenfibiçmept plqs le§er ; 
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d'où il conclut que c'eft la partie fixe de l'air , la 
partie la plus pefante , qui fe précipite. ^ 

Tout le monde fçait qu'une bougie ou une 
chandelle allumée » placée fous un récipent » ne 
peut y brûler long temps ; elle s'y éteint ; & fî 
Ton eflaye d'y en placer de nouvelles » elles s'y 
éteignent encore à l'inftant. M. de Saluces.» 
dans les Mémoires de Turin , tome L.pagc 4.1, 
attribue cet effet à la dilatation caufée par la 
chaleur , & il prétend qu'en comprimant l'air 
dans des veflîes , on parvient à le rétablir. M. 
Prieftley convient de la vérité de cette expérien» 
ce , mais il en nie les conféquences ; il prétend 
que ce n'eft point à la comprefiion feule qu'eft 
dû cet effet , parce que l'expérience ne peut 
réuflîr que dans des veflîes ; & il afliire d'avoir 
tenté en vain de produire une compreflîon aflez 
forte dans des vaifleaux de verre , fans que la 
qualité de l'air en ait été reftituée. M» Prieftley 
apporte une autre expérience à l'appui de celle- 
ci» Il a effayé de faire pafler de l'air très- chaud 
fous un récipient , & d'y placer une chandelle , 
il n'a pas apperçu qu'elle y brûlât moins bien que 
dans l'air froid. L'extinétion des bougies & des 
chandelles enfermées fous une cloche ne tient 
dooc pas feulement i la dilatation de l'air. 

Hiv 
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Les animaux , d'après Içs expériences de Mj 
Prieftley, vivent auflî Ipng-temps d^ns Tair où 
on a allumé une chandelle , que d^ns l'air ordi- 
naire > il en eft de mêmç de celui dans lequel on 
fait brûler du foufre , pourvu qu'on ait laifle aux 
vapeurs le temps de fe déppfer. Cet air n'eft pas 
,non plus nuiCble au végétaux ; M. Prieftley y a 
entretenu différentes efpèçes de plantes ; elles y 
ont. peu fouffertj ce qu'il y 4 de plus remar- 
quable » ç'eft que l'air en fuite s'eft trouvé rétabli 
dans Tétat d'air ordinaire, & les chandelles y ont 
b^ûlé de la même manière. 

ArticleIII, 

De Vair inflammable» 

M. Pxîeftley indique d'abord la méthode don| 
W s'eft fervi pour obtenir de l'air inflammable ; 
f 'eft la même que celle décrite par M. Caven- 
-4ish dans les Tranfadions Philofophiques : elle 
:ponfîfte à faire diffoudre du fer , du zinc , def 
l^ét^in , & fur- tout des deux premiers, dans 
Tacide vitriolique , & à raflembler , foit par te 
;inoyen de veffies, ou autrement, l'air ou plutôt 
le fluide élaftique qui s'en. dégage. Par rappopç 
^\x^ fiibft4açç$ végétales £Sc aaimales ^ oi^ ai\ 
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charbon de terre , M. Prieftley s'eft fervi , pour 
en dégager l'air inflammable , d'un canon de 
fufil auquel il a adapté un tuyau de verre ou de 
pipe, à l'autre extrémité duquel il avoit lié une 
veflîe. 

La quantité d'air inflammable qu'on obtient 
dans cette opération , dépend très eflentielle- 
ment du degré de chaleur qu'on emploie: une 
chaleur vive & fubite en procure fix à fept 
fois davantage qu'une chaleur graduée , à quel* 
que violence qu'on la porte , à la fin de Topé- 
ration, ' 

Un copeau» de chêne de dix à douze grains ; 
donne communément un volume d'air inflamma- 
ble capable de remplir une veflîe de mouton; 
mais c'efl: toujours en fuppofant que I4 chaleuc 
ait été brufquée. 

M, Priefliley fait obferver à cet égard que l'àîr 
qu'on obtient par les diflblutions , eft d'autant 
plus inflammable, que l'efFervefcence a été plus 
prompte ; mais dans cette expérience , comme 
dans toutes les autres, M.. Prieftley. s'eft fervi de 
veflîes ; & il faut avouer que cette circonftance 
eft capablç de jetter quelque incertitude fur fes 
jréfultats : les doutes qu'on pourroit former à cet 
^gard , fe tçouvçnt mçme autoriféspar plufieur» 
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paflages de fon Mémoire ; il convient en effet 
que l'air inflammable pénètre les veffies , le liège 
même , & qu'il n'y a d'autre façon de le confer- 
ver qu'en bouchant exaâement les bouteilles qui 
le coniiennent, & en les renverfant enfuite le col 
en bas dans un vaifleau rempli d'eau. 

Après avoir fait voir comment on peut obte- 
nir de l'air inflammable & comment on peut le 
conferver , M. Prieftley examine quelle efl: fon 
aâion par rapport à l'eau ; il remarque d'abord 
que , fi on le conferve dans un bocal renverfc 
dans une cuvette pleine d'eau » il dcpofe à la 
furface de cette eau une matière fixe d'un jaune 
^'ocre , s'il a été tiré par le moyen du fer , & 
blanche s'il a été tiré du zinc. 

Quoique la combinaifon de cet air avec l'eau 
ne foit pas , à beaucoup près , aufli aifée que 
celle.de l'air fixe , on peut néanmoins y parvenir 
pac une forte agitation. Un quart environ de 
l'air inflammable eft abforbé dans cette opéra- 
tion : fi l'on prolonge trcs-long-temps l'agitation, 
i'air ceffe d'être- inflammable , & ce qui en refte 
sne paroît difiercr en rien de l'air commun, 

îi'aîr inflammable tiré du chêne , a cela de 

.particulier , que Feau peut abforber moitié de 

Xbn volume i Tosis il eft probable que cette cir- 
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confiance ne vient que du mélange d'une por- 
tion d'air fixe avec l'air inflammable. Le réfidu 
au furplus dans cette expérience , comme dans 
la précédente , n'eft que de l'air ordinaire. 

M, Prieftiey n'a pas manqué d'examiner l'effet 
de Tair inflammable fur les animaux & fur les 
végétaux , les premiers y épjouvent des mouve- 
Pîens convqlfifs qui les conduifent bientôt à la 
mort, à-peu-près 4e la même manière que lôrf- 
qu'on les plonge dans l'air fixe* Quel que foit le 
nombre des animaux qu'on y fait ainfi péxir , la 
qualité malfaifante dèl'^ir n'en efl: .pa$ diminué» 
ëc il a autant d'aâion fur le dernier que fur le 
premier. Quant aux végétaux , il ne paroit pas 
que l'air inflammable nuife è leur acçroiiTement , 
cette dernière expérience a été faite fur celui tiré 
par la diflblution du zinc. 

Ces différentes expériences ont conduit M. 
Prieftiey à penfer que dîffèrentes efpèces d'air, 
mêlées enfemble , pourroient fe corriger l'une 
par l'autre ; il a effayé en coçiféquertce de mé- 
langer l'aie inflammable avec, celui qui. ayoit été 
refpiré par les animaux , & il a obfervé que l'ait 
qui en réfulcoit , n'étoit plus inflammable. Iln'ea 
^ pas été ile même du.mélange d'air inflammable 
^y^çV^r B^oyoss deux; airs ont confervé la 
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fes animaux s'accoutument jufques à un certain 
point , à refpirer cet air nuifible : M. Prieftley a 
obfervé en effet que quand un animal a féjourné 
long- temps dans le même air, quoiqu'il s'y porte 
très- bien encore, fî l'on y met un autre animal; 
ce dernier y périt fur le champ ; cependant le 
premier continue d'y vivre pendant plufieurs 
minutes. Des animaux jeunes , toutes chofes 
égales , réfiftent plus long-temps que les vieux 
à cette épreuve. Ces circonftances occafionnent 
fbuvent des différences dans le réfultat des expé* 
riences, de forte qu'on ne peut compter fur 
rien de précis » à moins qu'on ne les ait répétées 
plufîeurs fois* 

L'air qui a fervi ainfî à la refpiration des anî- 
maux , n'eft plus de l'air ordinaire y il s'eft rap- 
proché de l'état d'air fixe , en ce qu'il peut fe 
combiner avec la chaux , & la précipiter fous 
forme de terre calcaire ; mais il en diffère , i ^ en 
ce que mêlé avec l'air commun » il en diminue le 
volume , au-lieu que l'air fixe l'augmente ; 2^ 
en ce qu'il peut toucher à l'eau » fans en être 
abforbé , 3^ en ce que les infeétes ôc les végé- 
taux peuvent y vivre, tandis qu'ils périffent dans 
l'air fixe, 
. M. Prieftley fait voir enfuite qu'il exifte une 
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analogie très-parfaite entre cet air. & celui dans 
lequel on a tenu des animaux ou des végétaux en 
putréfaftion : tous deux éteignent la flamme des 
chandelles , & font périr les animaux < tous deux 
précipitent également Teau de chaux , enfin ils 
ont la même pefanteur, & l'un & l'autre peuvent 
être rétablis dans l'état d'air ordinaire par les 
mêmes moyens. M. Prieftley conclud de cette 
analogie , que le principal ufage des poulmons 
dans les animaux, eft de procurer l'évacuation 
d'une effluve putride , qui corromproit les corps 
vivans , de la même manière qu'ils fe corrompent 
quand ils font morts* 

M. Prieftley a été curieux d'examiner la dimi- 
nution qu'éprouvoit le volume de l'air , foit par 
la corruption des matières animales , foit par la 
refpiration des animaux» Il a fait corrompre une 
fouris dans une quantité donnée d'air, fon volu- 
me a augmenté pendant les premiers jours, mais 
il a diminué enfuite , & huit ou dix jours après , 
par un temps chaud , la diminution s'eft trouvée 
d'un fixiéme , ou d'un cinquième. Quelquefois 
cette diminution ne devient fenfible qu'après 
qu'on a fait pafler cet air deux à trois fois à tra- 
vers de l'eau ; il en eft de même de l'air qui a été 
refpiré par les-ajiimaux, & de celui dans lequel 
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on a tenu des chandelles allumées , leur volume 
peut être diminué par les mêmes moyens. 

M. Prieftiey a répété ces mêmes expériences ; 
en employant du mercure à la place de l'eau : il 
a éprouvé une augmentation dans le volume de 
l'air pendant les premiers jours; elle étoit envH 
ron d'un vingtième , la variation enfuite a été 
nulle pendant deux jours ; mais ayant introduit 
de l'eau dans la cloche , une partie de l'air a été 
abforbé , & fon volume a diminué d'un fixiéme; 
Quand on emploie de l'eau de chaux dans cette 
expérience, elle fe trouble & fe précipite, ce qui 
annonce que cet air efl en partie dans l'état d'aic 
fixe. 

Ayant mis de même des fouris dans un vaifleaU 
dont l'orifice étoit plongé dans du mercure , M; 
Prieftiey ne s'eft point apperçu , lorfqu'elles ont 
été mortes , que l'air eût été beaucoup diminué » 
mais ayant retiré les fouris , & introduit de l'eau 
de ch^ux fous le vaiffeau , le volume de l'air a 
diminué , & la chaux a été précipitée. 

Jufques-là M. Prieftiey n'avoit opéré que fur 
de l'air commun , corrompu par les effluves des 
matières animales putréfiées , ou , ce qui eft la 
même chofe , fur un mélange d'air commun & 
d'air dégagé par la fcroHentation putride» Il a cri^ 



1 
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devoir opérer fur ces effluves mêmes, fans aucun 
mélange d'air commun , & fes expériences lui 
ont préfenté quelques phénomènes particuliers. 
Il a mis des fouris mortes dans des vaiiïeau^ 
pleins d'eau , il les a renverfé dans des jattes ou 
cuvettes également remplies d'eau ; elles ont 
produit une quantité conlidérabte de matière 
élaftique qui n'a point été abforbée par l'eau , 
mais qui lui a cependant communiqué une odeut 
infeâequife faifoit fentir au-dehors. Il a fait la 
même expérience dans un vafe rempli de mer- 
cure, & il a eu un dégagement coniidcrable d'aif 
-qui fut abforbé par l'eau de chau^, de la même 
manière que l'auroit été de l'air fixe. Ces deax 
dernières expériences femblent contradiâoires 
avec les précédentes : on a vu , en effet , que la 
putréfaâion des matières animales diminuoit le 
volume de l'air commun dans lequel elles étoient 
enfermées ; on voit ici , au contraire , une pro- 
duâion confîdérabie de matière élaftique. 

M, Prieftley , pour accorder ces phénomènes, 
Al perfuade que l'effluve de la putréfaftion eft 
un air fixe mclé avec une autre émanation , qui 
a la propriété de diminuer le volume de l'arr 
commun , à mefure qu'elle fe combine avec lui. 
Cependant Texpéiienee n'a pas confirmé cette 

conjeâure; 
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conjeaure 5 car ayant eflayé de mélanger aveci 
de Tair commun de l'air dégagé par la putrë-t 
fadion , fans le concours de Tair commun , il n'a 
point éprouvé de diminution de volume* 

On peut encore , fuivant M. Prieftley ^ faire 
varier tous ces phénomènes en variant les cir-^ 
eonftances de l'expérience. Si Ton met , pai^ 
exemple , un morceau de bœuf ou de mouton 
cuit ou cru , fous un bo(«il renverfé , rempli dd 
mercure , & qu'on échauffe le mélange à uti 
degré au moins égal à celui de la chaleur du 
fang; il fe forme au bout d'un ou deux jourd 
une quantité confidérable d'air dont un fepiiémâ 
environ eft fufceptible d'être abforbé par l'eau ^ 
le refte eft inflammable. Une fouris, dans la mc^ 
me circonftarice & au même degré de feu , four- 
nit une émanation putride qui éteint la Oammd 
des bougies & des chandelles^ 

L'air produit par les végétaux , dans les m|J 
mes circonft^nces , %eft prefque tout fixe , & né 
contient aucune partie inflammable* Le ehou 
pourri euit^ou ctud , donne des produits fem-? 
blables en; tout à ceux qa'ott obtient des hish 
tieres animaleSi) 

La refpiratiori des .âitimair>e , lés fermenta- 
tions , les^çombuftions > enfin-its^^eflluves-de toute 

i 
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cfpèce • corromproienc bientôt Tair de l'atAof? 
phère » & le rendroieat mortel à tous les ant-^ 
maux , fi la nature n'avoir un moyeniie ramenée 
l'air corrompu à l'état d'air commun. Cet objet 
« beaucoup occupé M« Prieftley» & voici queUe a 
été.à*p.eu*près le réfultat de fes expériences. Il a 
^pro^vé d'abord qu'une fimple agitation avec l'eau 
ne pouvoit enlever à l'air , ainfi infeâé , fa qualité 
nuifible > à moins.que cette agitation ne iut trèsr 
longrtemps continuée» circonftance qui ne peut 
fe rencontrer dans l'ordre commun de la naturel 
U a efikyé enfuite de mélanger cet air avec celai 
dégagé du falpêtre qui détonne» avec la vapeur d^ 
foufre ; il l'a foumis à l'épreuve de la chaleuç; 
de la raréfaâion » de la condenfation > mais tott« 
tes ces tentatives ont été fans fuccès : un fedi 
moyen lui a paru réuflîr » & ramener l'air à l'éta£ 
de falubrité; & il foupçonne que ce moyen eft 
celui de la nature : c'eftla végétation des plantes* 
Il a fait , à cet égard » un grand nombre d'expé^ 
riences» defquelles il réfulte qu'en enfermant dei 
plantes fous des cloches remplies d'air infeâé» 
elles y végètent; & au bout de quelques jours»' 
Vair eft aufli propre que celui de l'atmofphère » è 
la refpiration des animaux. 
M. Prieftley a auûl éprouvé que quatre j^uj 



\\ 
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tîes d'air fixe mêlées avec une d'air corrompu ^ 
fdrmoient un air propre à la refpiration ; mats , 
comme ce mélange ne s'éft fait cju'à l'aide de 
plufîëurs tranfvafiods dans l'eau» il craint que 
ces tranfvafions mêmes n'ayent autant & peut^ 
être plus contribué à rendre l'air falubre , que It 
mélange d'air fixe. 

M, Prieftiey avance encore dans cet article ; 
que toute efpèce d'air nuifible , foit qu'il ait été 
infedé par la refpiration ou par la putréfadion ^ 
qu'il provienne de la vapeur des charbons allu- 
més » qu'il ait fervi à la calcination des métaux ^"^ 
qu'on y ait tenu pendant long-temps un mélange 
de foufre & de limaille de fer » ou de l'huile & 
du blanc de plomb , peut toujours être rendu 
falubre en l'agitant long-temps avec Teau. Les. 
volume de l'air diminue dans cette opération i 
lorfqu'on emploie de l'eau purgée d'air ; il aug- 
mente, au contraire» quand on fe fert d'eau dei 
puits qui contient beaucoup d'air« Cette aflef- 
tion générale femble contredire ce qu'avoit avan- 
cé M. Prieftiey dans un autre endroit i fçavoit 
que l'agitatioo avec l'eau ne fufHfcît pas pouc 
dépouiller l'atjr corrompu de fa qualité nuifible» 
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Article V, 

Ve Vait dans lequel on a mis un mélange de U^ 
maille de fer &* de [ouf ré. 

: On fçait , diaprés les expériences de M. Haies , 
qu'une pâte faite avec du foufre pulvérifé & de 
la limaille de fer humedés avec de l'eau , dimi- 
nue confîdérablemenc le volume de l'air dans 
lequel elle eft placée. M. Prieftley a répété cette 
expérience fous des cloches plongées dans du 
i:percure & dans de l'eau : la diminution a été 
égale dans les deux cas » mais il a obfervé qu'elle 
1:1e pouvoit excéder le quart ou le cinquième du 
volume total de l'air contenu fous la cloche. 
L'air. , ainfi diminué , eft plus léger que l'air 
commun , mais il ne précipite pas l'eau de 
chaux. % 

; M. Prieftley attribue cette dernier^ circonftan- 
ce à la vapeur acide qui s'eft exhalée du mélange 
pendant l'opération , qui s'eft combinée avec l'air, 
& qui diilbuC' la chaux au lieu de la précipiter* 
La preuve qu'il en apporte » c'eft que. l'eau qui 
ferc à cette opération » prend une odeur marquée 
d'efprit fulphureux volatil. Si , au lieu de faire 
cette expérience dans de l'aii: ordinaire, on la fait 
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dans de l'air qui a déjà été diminué, fait pàr'la^ 
flamme des chandelles, foit par la putréfaftion ; 
la diminution eft à-peu-près égale à celle qu'ô» 
auroit obtenu dans l'air commun. 

Le même mélange, dans Tair inflammable , le 
diminue d'un neuvième ou d'un dixième ; dans 
l'air fixe , comme on l'a dit plus haut , la dimir; 
nution efl: égale à celle qui auroit eu lieu dans 
l'air ordinaire» M. Prieftléy a obfervé que, Tait* 
âuifiircduit, par un mélange de limaille de fer 
& de foufre , étoit très-nuifible* aux animaux j^' 
& il ne s'eft point apperçu que le contaâ de^ 
Peau le rendît plus falutaire;* :j *. . 

A R T I C L E V I. 

De Vair nttreux. 

■ _ ' ■■ , ^ ' ' '. . ' "^ 

M. Prieftiey donne le nomr d'air nîtreux aii 
fluide élaftique qui fe dégagé des diffolutions de 
fer, de cuivre , de laiton , d'étain, d'argent, de' 
mercure , de nikel dans l'acide njtreux , aiT>fr 
que de celle de l'or & de l'antimoine dans l'eau, 
régale, - : 

Cet air a une odeur forte, défagréable, 8c 
qui diffère peu de celle de l'efpiit de hître fa^. 
9iant : il a la propriété iiaguli^e de fe troublet. 

iiii 
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quiand on le mêle avec Tair commiin , de prendre 
une cQuleur rpuge orangé foncée , & de produire 
^ne forte chaleur ^ eq même temps le mélange 
diminue confîdérablçment de volume* 
'_ M, Prieftley prétend que ç'eft principalement 
a IVir commun qu^appartient cette diminution ; 
qu'elle ne li^i appartient poini: . cependant çn 
totalité , n^ai$ que l'air nîtreux y contribue pouc 
quelque chofe. Il le prouve par I4 diminutiot^ 
plus QU moins grande qu'il a éprouvée dahs le 
ifqlqme des deux aîrs fuivant Içs différentes pro* 
portions dans lefquelles il les ^ mélangés. Lors ^ 
par e)(emple ^ qu'il a. mêlé une mefure d'air ni^ 
Ueui^ avec deu^ d'air commun » au bout de quel- 
ques flpînuteç , Se Iprfque l'effervefcençe a été 
paflee , le volume total , au lieu d'être de tiroî^ 
mefures , ainfi qu'il auroit dû l'être , en raifoq 
lie la fomme des volumes, ne s'eft trouvé, au 
contraire » que de deu:iç mefures^ moins un neiu 
yiéme, c'eft-à dire moindre d'un neuvième de 
mefure que la quantité d^air commun qu'il avoit 
introduite daris le mélange. Lorfqu'au contraire 
il ^ employé plus d'aiir nîtreujf que d'air cqmr 
mun ; il a réfulté du mélange un volume mpin- 
fire que les; deux réunis, mais plus grand qua 
ti^^^\^ celui de l'air nîtreux.i ce <][ui paroît % 
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M. Prieftley ne pouvoir s'expliquer qu'en fuppd^ 
fant la plus forte diminution de la part de l'ait 
commun. 

M. Prieftley a encore effayé de mêler vingt 
parties d'air nîtreux avec une partie d'air com- 
mun : la diminution a été d'un quarantième , 
c'eft-à-dire, de moitié du volume de l'air corn* 
mun : or comme on a vu plus haut que la dimi*- 
nution de l'air commun dans tous les cas » n'ex^ 
cédoit jamais un cinquième ou un quart tout au. 
plus, il s'enfuit que tout l'excédant de la diml-^ 
nution doit être attribué à l'air nîtreux. 

La proportion de deux tiers d'air commun, 
contre un tiers d'air nîtreux eft à-peu-près celle 
qui donne le point de faturation. Si lorfqu'on efl: 
parvenu à ce point, on ajoute de nouvel ait 
nîtreux , il n'y a ni rougeur ni efFervefcence , & 
le volume total demeure exactement égal à la 
fomme de chacun des deux en particulier. 

Il y a toute apparence que l'eau qui fert à 
renfermer l'air fous la cloche dans ce mélange , 
abforbe une portion de l'air; en effet , la diminu- 
tion de volume eft moindre » lorfqu'on fubftituQ 
du mercure à l'eau. Deux parties d'air commun» 
contre. une dair.nitreux , donnent alors, par leur 
combioaifon , deux parties & uq feptiéme, au.*^ 

liv 
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lieu de -deux parties moins un neuvième ; 1 
introduit enfuite de l'eau fous l'appareil , 
abforbe quelques portions d'air, mais la din 
tien de volume ne va jamais auffi loin que 
inélange avoit été fait originairement fur l'es 

L'air nitreux ne fait aucune eifervefcenc^ 
avec l'air Bxe , ni avec l'air inflammable , i 
général *avec tout air qui a été réduit par que 
moyen que ce foit ; on ne remarque non 
^lors aucune diminution de volume. Au con 
re y plus l'air eft falubre, plus la diminutio 
volume eft confldérablo ; & cette circondat 
fourni à M, Prieftley un moyen sûr de recor 
tre l'air falubre d'avec celui qui ne Tctoit 
des le moment de cette découverte > il a pi< 
cette épreuve à celle faite fur les animaux. 

L'air nîtreux eft fufceptible d'ctre abforbe 
l'eau , fur-tout quand elle eft purgée d'air ; q 
^ la quantité de cette abforbtion , M. Prie 
donne de$ réfuïtats qui ne paroiffenc pas 
corder exaétemenc entr'eux. Lorfque cet ; 
fté une fois combiné avec l'eau , il eft ditfici; 
)fen féporer ; elle donne à peine quelques b 
^ns le vuide de la machine pneumatique 
quelques tems qu'on l'y laîflfe > elle coa( 
{OUjQurs 1<^ méipe goùc AI, Prieftley a cepen 
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éprouvé que cette eau , chauftée pendant une 
nuit , prenoit un goût fade , & qu'il s'en fépa- 
roit une pellicule ou écuipe qui lui a paru être 
une portion de èhaux fournie par le métal donc 
cet air avoir été tirée. L'eau imprcgnéie d'aic 
nîtreux peut fe conferver aifément dans des bour 
teilIerrmêTne fans être bouchées , & dans un 
endroit chaud ; M. Prieftley ne .s'eft jamais 
apperçu qu'il éprouvât la moindre altération. 

On a vu plus haut qu'un mélange de foufre; 
de fer & d'eau, diminuoit.d'un quart ou d'ua 
tiers le volume de l'air dans lequel il étoit con- 
tenu : l'air nîtreux fournit un moyçn de pouffer 
beaucoup plus loin cette diminution , fi fous U 
c!oche qui renferme ce mélange , on introduit 
une portion d'air nitreux, en une heure de temps 
l'air commun fe trouve réduit au quart de fon 
volume. Il y aura.effervçfcence vifible dans ce 
mélange ; & la chaleur en e(l (i confîdérable » 
qu'il eftimpoffible de tenir la main fur la clocha 
qnt le contient. La portîpa d'air qui refte , ne 
diffère point de l'air commun dans lequçl auroic 
été mis un mélange de fou&e ^ile fer ; il n'ed 
plus f^fœptible 4'êtrç diminuç dav^n^ige ; cette 
^ernier^ circpnftançe^ commune 4 l'air ordin 
R§irç dppt le volume a é(é réduit par l'air nî^ 
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treux: il n'eft plus fufceptible d'être dîmînaé 
par un mélange de fer & de foufre , quoique 
cependant ces deux matières s'y gonâent & s'y 
échauffent. 

M, Prieftley a efTayé de mélanger de l'air 
irîtreux avec de Tair inflammable , & il a eu un 
xéfulcat inflammable, La flamme qu'il a obtenue 
avec cet air , a cela de particulier » qu'elle efl: de 
couleur verte ; cette circonftance tient, fuivant M» 
Prieftley , a la nature même de l'air, & ne dépend 
en rien du métal par le moyen duquel il a été 
extrait. 

Un phénomène très-fingulier& prefqu'incroya- 
ble, c'eft que l'air nîtreux, foit qu'il foit feul, 
foit qu'il air été combiné avec de l'air commun » 
conferve toujours une pefanteur fpécifique fen« 
fiblement égale à celle de l'air de l'atmofphère ; 
M. Prieftley, fur un volume de trois chopines, 
n'a jamais trouvé plus d'un demi- grain dediffé- 
rence , tantôt en plus , tantôt en moins. Corn* 
ment concevoir cependant que deux fluides fo 
pénètrent au point qu'il en réfulte une diminua* 
tion d'un tiers dans leur volume , fans que la pe* 
fauteur fpécifique du mélange foit plus grande 
que n'étoit féparément celle de chacun des deux 
Guides? 



\ 
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L'air nîtreux eft extrêmement funefte aux vé- 
gétaux : foit que cet air foit pur , foit qu'il ait été 
inélangé avec l'air commun au point de fatura- 
tion , les plantes qu'on y enferme , y périment en 
pei^ de temps^ 

Les métaux calcinés dans cet air , n'y opèrent 
^uçun effet fenfible. Enfin M. Prieftiey a rcconnii 
qu'il avqit une vertu antifeptique beaucoup plus 
grande que l'air fixe , & qu'il pouvoit préfervej 
très-Iong-remps les chairs de la corruption* 

M. Prieftiey termine cet article par une Table 
de la quantité d'air inflammable qu'on peut obte- 
nir des diiférens métaux; il en réfulte que le lai^ 
ton eft celui ^e tous qui en dpnne le piqs » en^r 
fuite le fer, enfin l'argent & le cuivre : les autres 
jnétaux en fourniflent beaucoup moins, 

A ^ T i c L 1^ V I It 

Pc r air infeSlé par la vapeur du charbon de hoUi 

M» Cavendish avoit fait voir , dans un Mé-* 
moire communiqué à la Société Royale de Lon^ 
dres> & qui fe trouve dans les Tranfadions phi- 
lofophiques , qu'en faifant pafTer de l'air à traversi 
un tuyau de fer rougît qui comenoit de la pou& 
Ije^ç 46 charbon , il diminuoit environ d'uii 
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dixième de fon volame ; il avoit encore obfervé 
qu'on obtenoit de l'air fixe dans cette opération.- 
M. Prieftley a répété ces expériences, & fes réful: 
tats ont été les mêmes. 

M. Prieftley a varié cette même expérience 
en la répétant fous une cloche de verre à l'aide 
du foyer d'un verre aident , & il eft parvenu à 
produire une diminution d'un cinquième dans le 
volume de l'air > les quatre cinquièmes reftâns 
étoient en partie de l'air fixe, en partie de l'air 
inflammable. Ce qui eft très-digne de remarque 
dans cette expérience , c'eft que fi le charbon 
qu'on emploie a été calciné par un feu très -vif , 
& capable de fondre en partie le creufet qui le 
contenoit , il n'y a point de diminution fenfible 
dans le volume de l'air dans lequel on le fait brû- 
ler. M. Prieftley attribue cet efifet à l'air inflam- 
mable qui (% dégage du charbon dans ce dernier 
cas » & qui remplace la portion d'air abforbé. 
Il obferve , à l'appui de cette explication , que 
le charbon , qui a été médiocrement calciné , ne 
donne aucun veftige d'air inflammable. Si, au lieu 
d'opérer la combuftion du charbon fur de l'eau > 
on la fait fur du mercure» il n'y a plus de dimi- 
nution dans le volume de l'air ; on obferve même 
quelque augmentation » foie en raifon de l'air fixe 
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«[ui fe dégage , foit en raifon de l'air inflamma- 
ble , mais fur-tout en raifon du premier, Lorf* 
qu'on introduit enfuite de l'eau de chaux dans 
cet air, elle eft précipitée fur le champ , & l'air 
fe trouve diminué d'un cinquième; mais une 
circonftance finguliere , c'eft que le charbon que 
M. Prieftley a employé dans cette expérience , 
& qui pefoit exadement vingt-neuf grains , s'eft 
trouvé exadement du même poids à la fin de 
l'opération* 

Lorfque f air a été réduit par la combuftioa 
à\i charbon , il éteint la flamme , il efl: funefl:e 
aux animaux dans le plus haut degré , il ne fait 
point d'effervefcence avec l'air nîtreux, il n'eft plus 
fufceptible de diminution , foit qu'on y brûle de 
nouveau du charbon, foit qu'on y mette un mé- 
lange de limaille de fer & de foufre , foit enfin 
par quelque autre moyen que ce foit. 

Article VIII. 

De V effet que produifent fur Vair la calcinatîon des 

métaux Êr les émanations de la peinture à Vhuile 

avec la cérufe. 

D'après les expériences qu'on vient de vole 
fttï la combttftion du charboa, M* Pneftley s'eft 
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verfe dans de l'eau de chaux , elle n'en eft poinc 
précipitée ; mais fa couleur , fon odeur & fa 
faveur en font coniidérablement altérés. Enfin ; 
fi au lieu d'eau de chaux , on fe ferc de merr 
cure , l'air ne diminue que d'un cinquième » au! 
lieu de diminuer d'un quart : lorfque en fuite on^ 
a introduit de l'eau dans ce même air , on ne 
s'apperçoit pas qu'elle en abforbe aucune por-s 
tion. 

Il paroît que M, Prieftley a eflayé de calcinet 
les métaux dans l'air inflammable , dans Tair fixa 
& dans l'air nîtreux , fans pouvoir y parvenir ; 
mais il a obfervé qu'ils pouvoient encore fe calr 
ciner dans un air oui le charbon ne brûloit 
plus, 

M. Prieftley explique tous ces phénomènes pat 
l'émanation du phlogiftique ; cette fubftance qui 
fe dégage du charbon qui brûle & des métaux 
qui fe calcinent , fe combine , fuivant lui . avec 
l'air , & en diminue le volume ; l'eau enfuite 
agitée avec cet air , lui enlevé le phlogiftique , & 
l'air fe trouve reftitué dans fon état naturel. Il 
préfume encore que c'eft en abforbant la fura- 
bondance du phlogiftique , que la végétation 
corrige l'air qui a été rendu nuifible* 

Ces réflexions ont conduic M. Prieftley à l'ex*-; 
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plicatîon de la caufe des effets funeftes que ptù* 
duit la peinture à l'huile nouvellement faite avec 
le blanc de plomb. Cette fubftance n'eft, fuivant 
M. Prieftley , qu'une chaux de plomb impar-» 
faite; auflî en ayant peint plufieurs morceaux 
de papiet , & les ayant placés fous un récipient , 
au bout de vingt-quatre heures , le quart ou le 
cinquième de l'air s'eft trouvé abforbé ; ce qui ert 
reftoit reffembloit en tout à celui dans lequel 
on a calciné des métau?^ : il ne faifoît plus d'effer- 
vefcence avec l'air nîtreux ; il n'étoit plus fuf-^ 
ceptlble de diminution par la combinaifdn d'uft 
mélange de foufre & de limaille de fer , & il 4 
été aifément rétabli par la fimple agitation avea 
l'eau. 

Article IX, 

De l'Mr quç Von retiré par le moyen Je Vefprii' 
de^fet. 

M. Prieftley a éprouvé , d'après M , Cavéndisb / 
que la diflolution du cuivre par l'efprit-de-fel^ 
produifoit une vapeur élaftiqua. Il a reçu cette 
vapeur dans un vafc renverfé, plein de riiercure 
& plongé dans du mercure ; mais y ayant en fuite 
introduit de l'eau, prefque tout a drfpaia, & A 
n'èft refté iju'une portion d'air inflammable. 

Cet 
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Cet air blanchit l'eau de chaux ; maïs M/ 
f rieftiey nô pénfe pas que la couleur laiceufe foie ■ 
due à la précipitation de la chaux , mais à queN 
que circonftarice particulière qu'il n'a pas été à 
portée d'àpproforidii:. 

La difTolutidii dU plbmb éttis l^acide hlaHti 
]^réfente les mêmes phénomènes : la vapeur élaf-» 
tique qui on Jréfultë , quand elle touche à l'eau ^ 
diminue des trois quarts de fôn volume ; le quarfS 
<|ui refte» eft inflammablei Dans la difTolutioA' 
de fer pat l'efprit-de-fel ^ un huitième feulemehl 
de la Vapeur élaftique difpatoit par le contaâ dd 
l'eau* Dans cellei d'étaim, il en difpatoît un fixié-- 
me ; & dans celle de zinc i un dixième feulement i 
l'air reliant de celui tiiré du fet donné une flamme 
verdâtre ou bleuâtre pâle, M. Ptieftley penfé 
que cette vapeur eft réellement abfarbée par 
l'eau j & il fe perfuade même qu'il éft un pointl- 
de faturation au*delà duquel l'eau ne peut plusf 
en recevoir davantage* 

Il eft évident , d'après les expétiehcés mêméd. 
de MéPrieftley» que l'air, dont il eft queftion dans! 
cet article, n'eft autre chofe que de l'efpritsie-fel 
séduit en vapeurs; en effet, on obtient urie vâ(>eut 
élaftique toute femblablé pat le moyen de l'efprit*; 
de-fel feul, & fans qu'il foitnéceflaife d'y fakoi 
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avec quatre fois autant d'air fixe, une fouris pût y 

vivre comme dans l'air ordinaire* 

M. Prieftley établit comme un principe que 
tout air faâice eft nuifible aux anilhaux à l'ex- 
ception de celui tiré du falpêtre par la détonna- 
tion : une chandelle brûle dans ce dernier , & fa 
flamme même augmente avec une efpèce de fifle- 
ment quand l'air eft nouvellement dégagé j fans 
doute qu'alors il contient encore quelques por- 
tions de nître non décompofé. M.Prieftley ayant 
confervé de cet air pendant un an » il fe trouva, 
au bout de ce temps , extrêmement nuifible aux 
animaux , mais l'ayant lavé dans de l'eau de 
pluie , il redevint falutaire & fermenta avec l'aie 
nîcreux , de la même manière que l'air commun. 

M. Prieftley a encore effayé l'eflFet de la va- 
peur du camphre $c de l'alkali volatil fur les ani- 
maux. Une fouris , introduite dans une bouteille 
remplie de ces vapeurs , n'en fut pas fort incom- 
modée , elle toufla un peu fur-tout lorfqu'elle en 
fortit , mais il ne lui en refta aucune impreffion 
fâcheufe. 

Mi Prieftley termine fon Ouvrage par des 
expériences très-fingiiliéres fur l'air commun qui 
a été agité long-temps avec l'eati : il a renverfé 
jdans de l'eau bouillante , des jarres pleines d'air 



SUR LES ÊmANATIOKS BLASTIQUEJî. 14^; 

commun ; en peu de temps , les 7 jde cet ^ij: ont 
été abforbés ; la portion reftante éteignok la 
flamme » mats elle ne faifoit aucun mal aux anU 
maux» Les quantités abforbées ne font pas tou- 
jours exaâement les mêmes ; elles dépendent 
beaucoup» fans doute j, de l'état de Teau qu'on 
emploie. 

L'air , dont une partie a été aind abforbée par 
l'eau, ne peut pas être aifément rétabli même 
par la végétation des plantes. 

M. Prieftley a obfervé qu'une chopîne d'eau: 
de fon puits , contenoit le quart d'une mefure 
d'air , de la capacité d'une once d'eau ; cet ait 
éteint les chandelles , mais ne fait point mourit 
les animaux. 

M. Prieftley a gardé très-long- temps de l'air 
commun dans des bouteilles, dans la vue de s'aflu- 
rer fi l'état de ftagnation ne l'altérevoit pas à la 
longue ; l'ayant eflayé enfuite, il l'a trouvé auflî 
falubre qu'au moment où il avoit été enfermé 
il fermentoit également bien avec l'air nîtreux. 

Cet Ouvrage de M. Prieftley eft fuivi de quel- 
ques expériences de M. Hey , qui ont pour objet 
de prouver que l'eau imprégnée d'air fixe dégajgé 
de l'huile de vitriol & de La.craie, ne^conûeat 
{ien des matières qui ont ferviàle/armer.C^ttQ 
.- - ■■'-;.• .•."•K.iii'',.. 
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aucune diiTolution métallique. Il eft aifé de juger; 
d'après cela, que Teau imprégnée de cette vapeur, 
n'eft autre chofe que de refprit-de-fel , & qu'elle 
en a toutes les propri?tés, 

M. Prieftley s'eft afluré que cette vapeur éUfti- 
que étoit beaucoup plus pefante que l'air : 2 
grains 7 d'eau de pluie peuvent en abforber trois 
ipefures capables de contenir une once d'eau 
chacune ; après quoi l'eau pefe le double, & fe 
trouve augmentée d'un tiers de fon volume. Cette 
même vapeur a , fuivant M. Prieftlcy , une très*, 
grande dirpofition à s'unir au phlogiftique ; 
elle l'enlevé à toutes les autres fubftances , & for- 
me avec lui un air inflammable. Cette circonftan- 
ce porte M. Prieftley à croire que l'air inflamma- 
ble n'eft qu'une combinaifon d'une fubftaoce 
acide en vapeurs avec le phlogiftique ; il s'eft 
encore confirmé dans cette opinion , parce 
qu'ayant verfé fur cette vapeur de l'efprit de-vin» 
de l'huile d'olive, de Thuile de thérébentine , & 
y ayant mclé du charbon , du.phofphore , même 
du fou&e , il :a en a réfulté de l'air inflammable: 
cette dernière expérience fembleroit annoncer 
que l'acide marin , dans cette circonftance , a la 
puiffance.de décompofer le foufre. 

M. Prieftley a encore fufpendu dans cet» 
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vapeur élaftique un morceau de falpêcre ; à l'inf- 
tant , il y a été environné d'une fumée blanche 
de la même manière que fi Ton eût mêlé cet >ic 
avec de VàiP nîtreux : cette expérience prouve 
encore que refprit-de-fel en vapeur eft dans 
quelques çirconftances plus fort que l'acide nî- 
treux, qu'il peut le déeompofer &le ehafler de fa 
bafe. 

Prefque toutes les liqueurs abforbent très-*: 
promptement la vapeur de l'éfprit-de-fel > l'huila 
de lin l'abforbe plus lenternent que les autres , Sa 
çUô devient noire & gluante» :.. 

A B T I c L E Xé 

Obfen'ations àiverfis. 

M. Prieftley place dans cet article i quelqueîs 
expériences qui n'ont pu entrer dans les dr\^ifions 
précédentes. Il a mis dans une phiole de la petite 
bierre , & l'a placée fous une jarre tenverfée dans 
de l'eau i il y a eu dégagement d'air dans les pre- 
miers jours , enfuite une diminution graduelle # 
qui a été portée environ à un dixième de la quan« 
tité d*air primitive. La bierre , après cette épo-^ 
que , étqit. aigre ; l'air qiWr reftoit étcîgnoit lesf 
chaadelleSî; cependant ayant effayé de le m^lcc 

Kij 
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quantité d'eau nécelTaire pour éteindre la chaux i 
il a pris i6 onces de chaux de Courçelles ; il 
l'a éteinte avec de l'eau jufqu'à ce qu'elle fût eo 
conliftançe de bpuillie » ^ l'a laiflee féçher i 
J'air j elle pefoit enfuite 26 onces, c'eft-à-dire, 
qu'elle avoit acquis une augmentation de poids 
4e IQ onces. La chaleur de l'étuve continuée fur 
cette chaux pendant un temps aiTez çQ.nfidérable 
n'a pas diminué fenfîblement Ton poids. 
' La quantité d'eau qq'ahforbe 1^ chaux de marr 
bre eft beaucoup plus çonOdérable que celle 
qu'^bforbe la chaux des pierres de Couycelles. 
j. M. Duhamel a eflayé de chafler par le fe^ 
(iette mçme eau qu'il avoit introduite dans I9 
fhwx • mais il y a trouvé beaucoup de 4ifiîr 
fruités ; & quoiqu'il ait employé un fourneau.de 
fuiion » dans lequel le feu étoit aninié par un fort 
:(Qu£91et , la chaux a toujours conferyé une aug- 
meatatioo de poids de quatre gro^ ^ demie pai: 
livre? elle é^oit; occaConnéç, fans doute, par uq 
IçftQ d'«au qui n'avoit pu s'en dégager. Cette 
fb9QX ^1q" Çtçit dans l'état de chaux yive, 8ç eq 
l^^çfentQÎt tous les phénomènes, 
_.l^ MémQirç 4e W[. Duhameil contient enfuîta 
4es çxpérienççs très-nqmbr^ufes & trèsintéref-! 
feW« % la çfe%u«-vive ^ fuç fa çomipinaifpft 
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avec les acides ; mais comme elles feroienc étran- 
gères à mon objet > j'en fupprime ici le détail : il 
me fuffira dç dire cjue la chaux combinée avec 
les trois acides minéraux, ne donne pas de pro- 
duits diiFérens de ceux qu'on obtient avec la 
craie , & en général avec toutes les terres cal-» 
çaires pures, M. Duhamel a obfervé qu'il fe 
dégageqit dans tputes ces çombinaifons une va- 
peur vive & pénétrante qui précipitoit la difTo- 
lution d'argent , & cette circonftance jointe i 
fon odeur , lui a fait fpupçonner que ç'étoit d^ 
l'efprit-de-fel, 

M. Duhamel termine ce Mémoire par une 
pbfervation Cqguliere , &ç tout-à-fait neuve au 
IBoment de f^ publication : il a fait difToudrQ 
dans de l'eau diftillée , de l'alkali du tarcre ; il ^ 
fait évaporer, & il a obtenu dçs criftaux ; d'où^ 
l'on voit que c'eft à M. Duhamel qu'appartient^ 
dans l'origine la découverte de la çriftallifatiqq 
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CHAPITRE XVI L 

Obfervatîons de M. Rouelle y Démonfirateur 
en Chymie au Jardin Royal des Plantes à 
Paris j fur Pair fixe & Jur fes effets dans 
certaines eaux minérales. * 

JLà'A I R fixe devient de jour en Jour l'objet des 
travaux des Chymiftes , aînfi que de la plûpatt 
des Phyficiens. Le célèbre M. Haies efl: en quel- 
que façon le premier qui nous ait mis fur la voie 
par le travail fuivi qu'il nous a laiffé fur cette 

* Not^. L'Ouvrage que je donne aujourd'hui .fiir les 
«émanations élafliques & fur la fixation de Tair dans les 
corps , étoit prefque fini , & j'étoîs au moment d'en enta- 
mer la ledure à l'Académie , lorïque ces Observations de 
M. Rouelle parurent. Comme elles font courtes , qu'elles 
font d'ailleurs très-intérefTantes & peu (ufceptibles d extrait, 
J'ai cru que le Public me (çauroit gré de les lui donner 
dans leur entier ; je ne fais en cohfequence que tranfcrire 
ici , mot pour mot , l'article du Journal de Médecine de 
M, Roux du mois de Mai dernier , où ces Obfèrvatioiis 
ibnt imprimées , & ce n'cfl plus moi , mais M. Rouelle qui 
parle dans ce Chapitre. 
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matière. Meffieurs Macbride & Black y ont 
ajouté une fuite bien intéreffante d'expériences 
lumîneufes. Enfuite M. Prieftley , à Londres . & 
M» Jacquin , à Vienne, ont fi bien appuyé la doc- 
trine de M. Black , que cette matière eft deve- 
nue une des plus intéreflantes de la Chymie & 
de la Phyfique , par la relation immédiate que 
cet être, nouvellement connu , peut & doit 
avoir avec une infinité de phénomènes de la na- 
ture. 

Je me borne ici au rapport que Fair fixe pa-^ 
roît avoir avçc certaines çaux minérales , & quel- 
ques grands phénomènes de la nature ,& je vdis 
rapporter, le plus fuccindèment qu'il me fera 
polTîble , quelques expériences qui nous font 
connoître fon ufage , fes effets relativement au 
fer qu'on, trouve dans ces eaux , & qui donnent 
la folution* de quelques faits ;qu'on ne* fçauioitâ 
ce me femble , expliquer fans Uii, . . i>i . ^ 

L'edu diftillée , l'eau de iriviere, les eaux les 
plus, pures, en un mot , ccymme l'a remarqué M, 
Prieftley, s^impregnent facilement d'air fixe ;-& 
dès lors elles ont le même goût , la même faveur, 
&: préfentéflt- les mêmes phénomènes que les 
eaux minérales:, qu'on appelle mal-à- propos acin 
M^s. C'çft'çe que M, Vqnela déjà complette-: 
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ment démontré le premier. Les expériences qui 
le prouvent font connues , & je ne les ai répé- 
tées que pour me difpofer plus sûrement à celles 
que j'ai tentées enfuite » & dont je vais rendre 
compte. 

1**. J'ai imprégné d'air fixe de l'eau diftillée ; 
à la manière dePrieftléy. J'en ai pris fur le champ 
une bouteille dans laquelle j'ai ajouté un peu 
d'une mine de fer » de la nature de la pierre 
d'aigle , réduite en poudre très fine. Cette mine 
n'eft pas attirable par l'aimant , du moins d'une 
manière qu'on puifle appeller fenfible. J'ai bou- 
ché la bouteille le plus exaâement qu'il m'a été 
poflîble, & l'ai laiffée en repos & renverfée pen- 
dant vingt-quatre heures. 

Il s'y eft diffout aflez de fer pour donner, avec 
Finfufion de noix de galle, une forte teinte vineufe 
.violQttç , tirant un peu fur le noir. * 

La liqueur qu'on prépare pour précipiter le 
bleu de Pruffe, ou l'alkali phlogiftiqué, la colore 
en verd bleu ; & au bout de quelques jours, il s'y 
forme un précipité plus ou moins confidçrable » 
qui eflun vrai bleu de Pruffe. . 

Cette eau aërée ayant bouilli , perd toutes fes 
propriétés. Elle fe trouble, dépofe une. matière 
oereufe, & nç donne plus de teinte' violette ^ nii 
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verd , ni bleu , par la noix de galle ou par TaU. 
kali phlogiftiqué. 

Expôfée à l'air libre pendant plufieurs jours ; 
elle y perd également toutes ces propriétés , & 
précifément de la même manière que les eaux 
minérales cjue M. Mont et appelle /crraginew/ci. 

Je ne fuis pas le premier qui aie imaginé de 
difToudre le fer pur dans l'eau » à l'aide de l'aie 
fixe. M, Prieftiey nous apprend que fort ami Af. 
Lane a mis de U limaiïU de fer dans cette eau mixte ^ 
& quil a fait une eau chalybée ou ferrée ^ forte &• 
agréable j femblable à quelques eaux naturelles qui 
tiennent le fer en dijfolution ^ par le moyen de Vair, 
fixe feulement^ Cffans aucun acide. 

Mais on fent bien qu'on trouve très-rarement 
le fer , dans le fein de la terre , uni à tout fon 
phlogiftiqué , & que la nature a rarement de la 
limaille de fer fous fa main. J'ai donc cru dévoie 
diriger mes expériences fur une fubftance mar- 
tiale plus commune j & c'eft pour cela que j'ai 
préféré les mines, de fer du genre de la pierre 
d'aigle , qui font très-abondantes,& qu'on trouve 
par- tout. 

2.^. Eau diftillée, une livre > fel marin à bafe 
terreufe , quatre, grains , fel d'epfum , douze 
grains, mine dd fer, à volonté} car l'eaa n'ei\ 



I j-8 Précis historique 

prend que la petite portion qu'elle en peut diflbu* 

dre. 

Cette eau ayant été aërée , donne , avec la 
noix de galle , une forte teinte violette vineufe < 
& prend , avec la liqueur du bleu de Prufle , une 
couleur affez foncée d'un verd tirant fur le bleu. 

3**. De l'eau chargée de douze grains de fel 
marin , de dix-huit grains d'alkali fixe minéral 
par livre , & imprégnée d'air , a pris moins de 
fer que les précédentes. La couleur violette par 
la noix de galle , & le verd- bleu par Talkali 
phlogiftiqué, étoient plus pâles & plus éteints. Il 
eft vrai que Tune & l'autre de ces couleurs fe font 
développées un peu au bout de quelque temps* 

Cette eau , par l'ébuUition , perd la propriété 
de verdir avec l'alkali fixe phlogiftiqué ; mais 
rinfufion de noix de galle y manifefte encore un 
veftige de fer. 

^. L'eau de rivière imprégnée d'air fixe , char- 
gée d'un peu de mine de fer, a pris, avec la noix 
de galle , une teinte violette très foncée , & une 
belle couleur bleue avec l'alkali phlogiftiqué. 

La même eau de rivière , pure & non acrce , 
chargée de la même inine. Se la bouteille bien 
bouchée-, n'a donné au bout de vingt-quatre 
heures, quoiqa'oàreûc fou vent agitée, aucun 
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figne de la préfence du fer , par aucun de ces 
deux réadifs. 

M. Monnet , dans fon Traité des Eaux mi- 
nérales , propofe comme un moyen éprouvé , 
"^ pour faire une eau ferrugineufe non aërée , 
d'enfermer de la limaille de fer récente dans une 
bouteille , de la bien boucher. & de Tagiter fou- 
vent pendant plufieurs jours. 

J'aurai lieu de parler, dans une autre occafion; 
de cette manière de rendre les eaux ferrugineufes 
fans air fixe. Il y en a en effet beaucoup dans 
la nature , qui font martiales fans cet intermedej 
comme M. Monnet l'a démontré. 

j% L'eau d'Arcueil pure & non aërée ; ayant 
été chargée de la même mine , & traitée par les 
réaâifs » n'a donné aucun figne de la préfence du 
fer. 

Je l'ai aërée , & pour lors le fer s'y eft diflbut ; 
la noix de galle m'a donné une couleur violette 
qui s'y eft développée peu-à peu ; & l'alkalî 
phlogiftiqué a fait fur le champ une couleur verte 
afiez foncée. 

J'ai ajouté de l'efprit de-fel fur cette eau , afia 
de faturer en partie la terre abforbante qu'elle 
tient en diffolution; je l'ai en fuite imprégnée d'air 
fixe» 6c fû obtenu avec les réaâifk les couleurs 
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ordinaires de violet & de verd ou bleu ; maijr 
l'une & l'autre avoient moins d'intenfité qu'avec ' 
les précédentes eau». Il femble que la préfence 
des feis de de la terre 9 dont certaines eaux font 
chargées , nuifedt beaucoup à la folution de ce 
fer ; cependant fai trouvé que l'eau du puits dd 
chez moi prenoit un peu de fer fans être aërée* 

Cette ^eau ayant bouilli, tout le mars s'en eft 
féparé, en forte que les réaâifs n'y font plusriené 

6^ li'cau de Seine pure , aërée par l'appareil 
ordinaire , avec la vapeur qui fe dégage de la 
précipitation de l'hépar par les acides , & chargée 
de la même mine , change à peine de couieuf 
avec la noix de galle , & point du tout par l'alkali 
phlogiftiqué* 

Cependant je dois obferver que non- feulement 
la mine de fer , mais encore les fafrans de mars 
calcinés , & non attirables par l'aimant , comme 
le fafran du réfidu du fublimé corrofif , & celui 
qu^on appelle rouge de Berlin ^ noirciflent affer 
promptement lorfqu'on les mêle à cette eau im- 
prégnée de cette vapeuré 

L^eau, ainfi chargée de cette vapeur^ prend 
le goût & une forte odeur d'hépar ; elle " con-' 
ferve l'un & l'autre affez long-temps, même à l'air 
libre > mai$' elle s'y trouble , 2c devient comme 

du 
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du petit- lait qui n'auroit pas été clarifie ; ce qui 
eft dil à une portion de loufre très -atténuée ^ 
qui fe dégage de l'eau & qui fe précipite* 

Cette vapeur qui s'élève de la précipitation 
de rhépar par tous les acides , eft très- inflamma- 
ble (i). Elle l'eft même encore après avoir paffé 

I^ote de M. Ki)nelh. - 

( I ) Je crôyoîs avoir vu le premier ce phénomène j 
mais je viens de retrouver que M. Meyeren a faitmen*^ 
tion. C'eft le hafard ^ui le lui pré(ènta comme à moli 
Nous fûmes charges mon frère & rtioi, en I7î4 j d exami- 
ner des monnoics d'or qu'on prcterddît tellement alJLéçs , 
cju'aucun des moyens en ufâge dans les éiïàis & la purificar. 
tiori de l'dr , ne ponvoient en faire ïe dcp.^rt. Nous crt' 
avions quatre onces en difTolution par Mliépar. J'en fis la 
précipitation de nuit ; la lumière ctolt auprès , 5: je me vis. 
tout-à coup environne d'une grande flamme 9 dont je con- 
nus bien vite la caule. M. Aieyer paroît attribuer Tinilam- 
mation de cette vapeur à une portion de vrai foufre qu^ 
éft tellement divifé , qu'il eft volatilifë & èmiportc par le 
torrent de la vapeur ; & en cela , je préliime qu'il fè trom-^' 
pe. La vapeur elle-même efl inflammable , ^ la portions 
de foufre qu'elle entraîne brûle avec, & h'eft qu'un acceP* 
foire .à œtte inflammation 5 puifque,.fî Ton agite cett^ 
vapeur ainfî chargée de foufre avec de l'eau , le loufre se» 
dégage , comme Je l'ai dit cî-deflus ; la valeur , dépouillée 
de ce (bufi-e étranger, ne ceflc pas pour cela d'étfe infl^ânï: 
mabl^. 

L 
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au travers de l'eau » avec laquelle elle ne forme 
prefque point d'union ; ce qui me fait croire 
qu'elle ne contient que très«peu d air fixe véri- 
table pur , quoiqu'il s'en dégage abondamment 
par refFervefcence des acides avec l'alkali de l'hé- 
par; mais je vois par les phénomènes qu'il pré- 
fente , qu'il eft ici , aind que dans les diflfolutions 
métalliques par les acides , dans un état très- 
différent de l'air fixe ordinaire. Au(fi l'eau ne 
s'imprègne- t-elle de cette vapeur que très-peu, 
& avec la plus grande difficulté. M. Frieftley a 
obfervé le même phénomène* 

7^. J'ai pris une pinte d'eau de rivière pure; 
j'y ai ajouté , fuivant le procédé de M, Venel , 
deux gros d'alkali fixe minéral , & fix gros d'ef- 
prit-de-fel , qui , d'après des expériences préli- 
minaires , étoit la quantité néceffaire pour fatu« 
Ter cet alkali. J'ai fortement bouché la bouteille 
dans le temps de reffervefcence. Vingt - quatre 
heures après , je l'ai ouverte avec précaution 
pour y introduire de la mine de fer, & je l'ai 
xebouchée fur le champ. 

Au bout de deux fois vingt-quatre heures,' 
l'eau étoit encore bien aërée aux yeux & au 
goût ; mais elle n'a fait que brunir un peu avec 
rinfufion de noix de galle , & à peine a*t*elle 
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Verdi ^ quelques temps après i par l'addition dd 
Talkali phlogiftiqué* 

8^ J'ai reçu dans une veffie la vapeur qui 
s'éleVe d'une diflblution de fer par l'acide du feU 
Cette vapeur , qui eft & tefte lotig-temps inflam- 
inable * s'incorpore très- difficilement dans l'eau i 
tnais ^ quelque petite que foit la quantité qud 
l'eau en prend, elle n'en contraéle pas moins ung 
odeur très-fenfible d'hépar ou d'osuf pourri. 

L'eau ne prend non plus qu'ude quantité înfî-» 
niment petite de la Vapeur qui fe dégage de là 
diflblution de fer par l'acide Vitriolique , mais 
elle ne contt-aâe pas la même odeur d'hépar qua 
dans l'expérience ci deffus. 
. L*air qui fe dégage des corps eft donc dans 
deux états très-diiférens* Dans quelques-uns» ce 
n'eft qu'un air fixe put 5 & celui-ci fe combine 
ûvec l'eau en fi grande quantité , qu'il peut < au 
Xnoins, égaler fon volume, & lui communiquer 
plufieurs propriétés ; entre autres , celle de dif-^ 
foudre le fer , de précipiter l'eau de chaux * 
comme le fait Tair fixe lui-même t ÔCd Tel eft 
l'air qu^on dégage par la combinaifon des acides 
avec les fubftances alkalines & calcaires^ la Vd^ 
peur qui s'élève des liqueurs fpiritueufes àâuelle« 
ment en fex:m6ACdtion » & celle du charbon, Dang 

Lij 
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tous Cé§ cas , cette vapeur ou cet air fixe n'eft 
point inflammable. 

! • Au contraire , celui qui fe dégage dans la pré- 
cipitation du foie de foufre par quelqu'un des 
trois acides minéraux, ou par l'acide du vinaigre, 
celui que fourniflent en abondance les diflblutions 
du fer & du zinc par l'acide vitriolique & l'acide 
marin , font très-inflammablès. Cette vapeur pafle 
au travers de l'eau fans s'y incorporer & fani 
perdre la propriété de s'enflammer , qu'elle peut 
même conferver long-temps. Elle communiqué 
à l'eau un goût & une odeur très- remarquables 
de précipitation de foie de foufre. Mais elle difFerd 
encore de l'air fixe ordinaire, en ce qu'elle ne 
précipite point l'eau de chaux ; & , pour le dire 
en paflant , on peut la comparer avec l'air qu'on 
obtient par la diflillatîon des végétaux & des 
animaux, que M. Ilales a examiné le premier, 
& qu'il a reconnu être encore inflammable long- 
temps après. 

Ce n'efl: pas que , dans la précipitation de 
Yhépàr^ ainfi que dans les diflblutions métalli- 
ques , il ne fe dégage beaucoup d'air ; mais il y. 
eft vifiblement combiné avec une grande qiian** 
tîtéde phlogiftique ; & c'efl: en raifon de cette 
idbmbî'naifon qu'il eft plus ou'moms-imftîifcibl« 
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OU infoluble dans Teau, & qu'il devient, propre 
à s'enflammer. 

Jettons maintenant un regard fur ce. qui fe 
pafTe en grand dans la nature ; je crois qu'on 
trouvera la même différence entre cet être in* 
coercible , pour ainfi dire , qui fe dégage des 
eaux minérales froides , qu'on appelle faulïe- 
ment acidulés^ comme celles de Buffans ,. de Sel- 
ters , &c. & la vapeur fulphureufe qui s'élève des 
eaux thermales , comme celles d'Aix-la-Chapelle» 
de Bareges , Cauterçts , Sec. 

Dans les premières , il paroît que cet être n'efl: 
autre que l'air, fixe , le même qu'on obtient par 
la méthode d« Prieftley. Au lieu que la vapeur 
fulphureufe des eaux d'Aix-la-Chapelle, Çcc.doit 
avoir un grand rapport avec celle qui fe dégage 
de la précipitation des héparsu 

Il feroit à fouhaiter que les Chymiftesf , qui 
font plus à portée de ces eaux, vouluflTent, véri- 
fier cette çonjeéture , & nous apprendre auflî iGi 
cette vapeur eft inflammable comme celle des 
. hépars. Ce qu'il y a de certain ^ c'efl: que celle-ci 
a précifément la même odeur» comme on lé fçait , 
que cellç qui s'élève des eaux minérales. Elle a 
auflî la. propriété de noircir l'argent, même lorf- 
qu'on l'a introduite dans l'eau, ainiî que les 

L xij 
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chaux mécalliquçs , $c même les fafrans de marS 

Içs mieuK calcinés , 8ç non attirables par Taimant, 

Nous pouvons obferver auflî les mêmes rap- 
ports & les mêmes différences dans les moufFettes« 
On fçait qu'il y en a de deux fortes. Les unes , 
comme celles de la grotte du chien » ne font 
point inflammables ; elles ne noircifTent point 
l'argent » ni les chaux métalliques ; elles étei- 
grtçnt les flambeaux , &Cf ainfi que les vapeurs 
qui fe dégagent de la fermentation fpiriiueufe i 
celle du charbon , l'air fixe qui fe dégage des 
cooibinaifons des acides avec les alkalis » à la 
ïxianiere de M. Prieftley , produifent les mêmes 
phénomènes que la grotte du çhièn, §f peuvent 
lui être comparés à tous égards. 

Il fe dégage donc de la terre un air fixe fem^ 
blable à celui qui eft produit dans certaines expé- 
riences de Chymîe , & dans la fermentation des 
Jîquçurs fpiritueufes ; puifque celui-ci » comme le 
remarque M. Prieftley , a auflTi la propriété de fe 
diflpudre dans l'eau, C'efl principalement à rai* 
fpn de cet air que les fources minérales froides 
tiennent le plus de fer en diffolution , & qu'à 
l'exemple de nos eaux artificiellement aërées, 
çlJigs le dépofent promptement i foit par Iç repo? 
I r^iî Ubrç ? fQÎt enfin par l'çbulUtion* 
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Cet air fixe qu'on introduit dans l'eau eft » 
comme Ta remarqué M. Prieftley , d'un volume 
égal à celui de l'eau qui en eft imprégnée. Cet 
air n'y eft pas feulement interpofé ; il y eft véri- 
tablement dans un état de combinaifon ; l'eau 
peut même être filtrée fans en être dépouillée 
d'une manière fenfible. Cependant cette eau 
n'acquiert pas pour cela un volume ni un poids 
remarquable , en proportion du grand volume 
d'air qu'elle a pris. 

Ne pourroit-on pas foupçonner , d'après tous 
les effets de lair fixe, que c'eft lui qui paife de la 
terre dans la végétation , par ce mouvement de 
fermentation univerfelle que le retour du foleil 
excite dans là nature , à la naiffance du ptintems? 

En effet , l'air qui fe combine dans les végé- 
taux , d'après les expériences de M. Haies , a 
perdu toutes fes propriétés élaftiques , quoiqu'il 
y fort en quantité numérique & pondérable. 

Quant à l'autre efpèce de mouffettes , on fçait 
qu'il fe dégage dans les galeries des mines , & fur 
tout des mines de charbon de terre , dans celles 
de fel gemme , &c. deux fortes de vapeurs , dont 
l'une èft même fouvent vifîble. Elle eft immif- 
cible avec l'eau, elle s'enflamme & détonne 
fouvent avec beaucoup de bruit & de fracas s 

L îv 
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Voici les (împtôtné&.que cette vapeur occa- 
flonna en mouAy^v^ycul\\M'r^Ç(i\rëf(one^ 
i^iejnr , pour démêler- le caraderede cette odeur, 
je porîai le nez âc la bôiitbe ouver.tpjijjr.-i^r.vûfei^ 
dans l'inftant quç fy fe.ifqis utie..prçcipMatiofi 
d'hépar très en gTaad..J.e..fus.pris furie champ. 
Se me trouvai fubiteim^nt dan^iJ'imppiîibilité 
4'irirpirer , & for-ytout .d'e^piier, J^i'fcmQis ma 
poitrine- dans ur] étaf,de:dilatatioft'î?joinfie ^ ui> 
ferrement infupport^ble;, 'Dan$ i5§t-é^$;tfL':.qUelT 
qu'effort iqueje fi/fe.>.4^i nerpqiÎMrfisiijôivUKror 
duiiî^'jftVîçhafrerJf^ir.def.prôumiipsft^r^ fjç; pcéicir 
pirai^hott du labor§tpîï9:dï^ JardiQcrfji^:îft^:^ 
fa.ifpi^;cette.expérienç$,J^ gâgRkaj..ie }ag^§^^)i§' 
muraille de la cour pour me fouteniç^îCi^-.-îjg^ifi; 
defaiUoit en mois-4t.€«4*^ fut-qu'ôp*€« -avoijriaic 
hs plus grands, èffoxcs.tfjnfpiration & d'expira- 
Uon-j^u grjand air».q4«k.}e çomflaepçaini'vTôdeyçnir 
maftfôi de- cette foh^ftib*; & rèrifeRiJe' de -ibdi 
ra^baVem'fens, ' Màrs= 'fe -ftli? énceW*^ i^ôllt'^raprèsA 
hiWdans'un éta^dé mai^aife'^? d'ôpfeVflîotV'i 
f ccom|^Çnç de pefanteur de t et e, que j, aurons .dç 
■J^.Pe'^M^-^'fixprimpr C-.ï.g;... ..■..,m,mS-.,.. ., . o .- 

Note de M. Rouelle. * 

(0 M. Meyer rappol^46;^iflwfnyîtc:dent fêmblable , arrî-» 
vé à (bn aide en fâ préftnce , en fàiûnt une précipitation 
i*hépar en grand. 
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On fçait que l'air fixe qu'on dégage à la maniè- 
re de M. Pricftley , a auffi des propriétés qui lui 
font communes avec l'air ordinaire. Si on l'intro- 
duit dans le vuide . le vuide cefTe , & les vaifleaux 
•fe détachent. Celui qui eft inflammable , pré- 
fente le même phénomène. Il eft donc propre 
auffi à contrebalancer l'eiFort de l'atmoCphère ; 
ce qui prouve , entr'autres chofes , ce me fem- 
ble , que cette vapeur n'eft pas feulement le 
phlogiftique ou Vacidum pingue ^ comme on Ta 
avancé fur de (impies fpéculations , mais au con- 
traire que c'eft de l'ùr qui » quoique combiné » 
conferve encore les principales propriétés de l'air 
ordinaire » quoiqu'il en diffère à tant d'autres 
^vdsfi). 

Nne de JU» Râtelle» 

(1) Jff vins d^ippccndre qu'il parcit de?us5 ?e« «ic 

CBug^-s de AL Prienley , dzns la^aàk en 

tics-beUe inite d'^expcneoccs fur rair £xc » Vsir 

% 9c Pair méphitique eu de putrcâi^oa. 3 21 

P*É de ne PaTOir pas ccncne plutôt ; I2 niiriei* à^zn 

it fttics ks expénences que ncus avens di'i de lu; « eft 

igaïaiit surdelVifige exceUcct qu c:i pe^it fshz de tca« 

TttWBtdc&ium. 
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CHAPITRE XVII I. 

Extrait Sun Mémoire de M. Bucquet ^ 
Doâeur^Regent de la Faculté de AUdecine 
de Paris , ayant four titre : Expériences 
Phyfico-chymîques fur Taîr qui fe dé- 
gage des corps dans le temps de leur 
décompoiition ^ & qu'on connoîc fous 
le nom d'air fixé yiuâ F Académie Royale 
des Sciences le 24. Avril 1 77 j. 

iVl. Bucquet, après avoir rendu compte dans 
un Abrégé très-concis , des expériences de Van- 
Helmont » de Boyle » de Meflieurs Black . Mac* 
bride & Jacquin » fur la nature des émanations 
élaftiques qui fe dégagent des corps , & fur l'air 
fixe ou fixé, entreprenddedétenniner,i^. (i l'air 
fixe eft le même que celui de l'atmofphère* 2% S'il 
eft le même de quelque corps qu'il ait été tiré. 

M. Bucquet s'eft fervi » dans une grande par- 
tie de Ces expériences, de l'appareil de M, Mac- 
bride, dont on a donné la defcription plus haut \ 
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On fe rappelle qu'il confîfte en deux b 

qui communiquent enfemble par un tube 

recourbé. Cet appareil , tel que s'en ( 

M. Macbride , a le grand inconvénier 

permettre d'opérer que fur de l'air fixe 

avec une quantité très-notable d'air de 

phcre , & cette cîrconftance a engagé i 

quet à y faire quelques changemens. Il ) 

té des robinets ; il l'a difpofé de manier 

Voir fe vifler à la machine pneumatique 

îl a coupé l'une' dés bouteilles par le 

afin que la partie fupérieure piùt fe < 

& qu'on pût y introduire un baromètre 

ve. M. Bucquet a appelle bouteille de 

ges , celle deftinée à recevoir les fubftan 

devoir combiner enfemble pour produire 

îl a appelle bouteille .'de réception , celle 

à recevoir les fubllances qu'il fe propofi 

pofer à l'émanation de l'air dégagé. 

Il a réfulté .des îexpfriences faites.] 

-Sippaireil, que l'atr. dégagé de tous les ac 

exception , combiné: foit avec la çrjiie , 

les alkalis , étoit abfoUiment le même ; il 

in^rit -bbfervé que celui tiré de l'alkai 

confervoit une odeur de viande pour 

xrou^^éde même une identité très -par fa 
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Taîr qui fe dégage des matières en fermentation < 
& celui qui fe dégage de celles en effervefcence. 
Cet air a une odeur pénétrante que M, Bucquet 
appelle odeur gafeufe : il a la propriété de pré- 
cipiter la chaux çliflbuté par l'eau, de la chan- 
ger en terre calcaire , & de lui rendre la pro- 
priété de ■ faire effervefcence avec les acides 2 il 
produit fiip les alkalis cauftiques des effets à-peu- 
près femblables ; il leur rend la propriété de faire 
effervefcence , & celle de criftallifer. 

L'air fixe, dans tous ces cas, ne contient rien 
des fubftances falines dont il a été tiré : du firop 
de violette expofé pendant plus de douze heures 
à fon aftion dans l'appareil qu'on vient de décri- 
re , n'en a été aucunement altéré» 

M* Bucquet a fournis ce même air aux expé- 
riences connues, pour en déterminer le poids & 
la compreffibilité; ks réfultats n'ont pas différé 
fenfiblement de ceux qu'on obtient en employant 
l'air ordinaire, 

M, Bucquet examine enfuite l'air produit par 
ladiffolution des fubftances métalliques, &ille 
trouve fort différent de celui qui fe dégage, foie 
par l'effervefcence, foit par la fermentation : cet 
air n'eft point fufceptible de fe combiner avec 
l'eau j ilxefufe également de fe combiner, foit 
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avec la chaux. Toit avec les alkalis cauftiqueals 
quelque longrtemps qu'on les expofe à Ton aâion^ 
ils ne recouvrent pas la propriété de faire effer^. 
vefcence avec les acideSé 

L'air fixé dégagé d^une efferyefcence , cambi« 
né enfuite avec le vin , ne le change point en 
vinaigre; il lui communique feulement un gouC 
acerbe , qui pourroit être cependant le premier 
degré de la fermentation acéteufe. 

M. Bucquet ex&mine enfuite filVif produit i 
(bit par les efFer^efcences , foit par les fermen- 
tations s eft inflammable comme celui tiré de la 
diffolution du zinc & du fer » par l'acide vitrioli-' 
que , ou par l'acide marin , comme l'avoit avan- 
cé M. Haies; mais il n'a pu parvenir à l'enflam-* 
mer. 

De ces expériences , M. Bucquet conclud que 
l*air tiré , foit des effervefcences , fait des fer^ 
mentations , foit des dififolutions métalliques ^ 
D'eft pas précifément le même que celui de l'at- 
mofphère, quoique égal en pefanteur & en élafti- 
cité : que celui tiré des effervefcences & des fer- 
mentations , diffère de l'air atmofphérique & de 
l'air des diffolutions métalliques , en ce qu'il a 
une aptitude très-grande à fe combiner avec la 
chaux j avec les alkalis > & même avec l'eau* 
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Enfin , que l'air des diflolucions métalliques a le 
caraâere diftinâif de pouvoir s'enflammer. 

Quoique ces expériences aient beaucoup de 
rapport avec celles publiées avant M. Bucquet, 
& fur-tout avec celles de M. Prieftley , elles n'ea 
font pas moins précieufes pour la Phynque. On ne 
fçauroit trop multiplier les expériences fur une 
matière ' auflli épineufe , & qui laifle encore de 
Tobfcurité. Ceft d'ailleurs beaucoup , que de 
fçavoir qu'on peut arriver aux mêmes réfultata 
par des procédés difFérens. 



T 
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CHAPITRE XIX. 

j/9pp?niitx OîY l'air fi'câ ^ par M. Bassm?^ 

Atihrc /Ipothicjh'e d^ Paris, dt C Académie 

Ryijfe des Sc:i:ic:s. "*" 

\f u C L Q u ï s Phyficîens croyent trouver à 
l'air fixe des propriétés qji d )!venc faire rejetter 
la p';!j^i:"ii.]ue pour lui fub!]it'.:er l'aîr fixe(i)# 
L\iir îixe doit , fuiv^nt cas /.vjuîes Phyficiens, 
o~j.iùo-.iner dans h Chyxiiis une révolution 
to:ale> 5c chanv^r l'ordre dos connoiffances ac- 
qLîifes. Mais les exp-'rience.i p.ib!:ées j^if^ifà 
prciep.c ra'out p.\iu prérenro*: des ph.'romè;^es 
fjr la caufe d-j\<] i-el'es il n-.e pavoic q.:'on a p::s 
le c^./i^:*, com.iie i! î'jra facile d'en ju^er p^r 
lc5 ré:";jxij;"is L:iva:r:;. 

Noas avons établi dans plufieurs endroits de 

* \::.:, L:i crsinre auVn ne m'àccu>.it d'avoir zo'Doné 
ui el;r!: de p?.r:i.-.I::. d.:r.? r;:.\-^o:j que i\:i fa:: do ce cîâ 

cvire ici c:: Ap-^eri^v ^ ic-. y^:' ;ô :-.^uve a i.i i^n du iriîî- 
fiJMie Voh::ne d. u Cî ^r^. .i. Y.. l]^-^:r,,, p. .^3. 
^ I ' O:: •j;n::e quels l>::: ct: .'!:;■:'::-}:. 

cet 
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fcct Ouvrage , & d'après les plus célèbres PhjT- * 
iîciens^ ^ue l'air eft un élément qui entre dati^ 
là componûon de beaucoup de corps. Haies i 
dans fa Statique des Végétaux & dans ceile des 
Animaux, a démontré cette vérité par un grand 
nombre d'expériences bien faites : il a apprécié 
le poids ic le volume de Tair contenu dans dif- 
fiérens corps , & il a nommé air fixe ( i ) celui 
qui entre dans leur compoficion ; celui enfin qui 
eft devenu un de leurs principes conftituans^ 
& qui a perdu fon élafticité » & toutes les pro-< 
priétés de l'air pur & agrégé ; & il a donné à l'ai^ 
dégagé des corps le nom d^air élaftique. 

L'air, comme nous l'avons dit en fon lieU , êÂ 
identique : il n'y a qu'une feule efpèce d'air : 
cet élément peut entrer & entre en effet dans unei 
infinité de combinaifons ; mais lorfqu'on le dé^' 
gage des corps dans lefquels il étoit combiné i il 
recouvre toutes fes propriétés ; & lorfqu'il eft 
purifié convenablement , il n'eft point différent» 
de celuique nous refpirons^ 

Ce que plufieiïrs Chymiftes nomment aujoiir* 
d'hui air fixe ^ paroît être celui qu'on a dégagé 
des corps par différens moyens ; mais on devroit 

( 1 ) Statique dés Végétaux, p. i^jj, lîg. %6é 

. M 
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plutôt le nommer air dégagé ou air élajlique s 
comme Ta dit M. Haies. En eflFet , l'air ainfî 
fçparé des corps , n'eft pas plus fixe que celui 
^ue nous refpirons , puifqu'il recouvre toutes fes 
propriétés élaftiques , comme ce Fhyfîcien l'a 
démontré. ^ 

L'air » comme nous le difons en plufieurs en*. 
ïlroits de cet Ouvrage , diflbut non-feulement 
l'eau, & s'en fature; mais il diiTout encore les 
matières huileufes , &c. &c. 

^Lorfqu'on dégage l'air d'un corps en foumet^ 
tant ce même corps à la diftillation dans un appa- 
reil tel que M. Haies l'a indiqué , les Phy ficiens 
aâuels le nomment air fixe. Cet air, en fe déga-. 
géant des corps » charrie avec lui différentes fub« 
fiances qu'il tient réellement en diflblution , & 
on attribue à cet air des propriétés qui n'appar* 
tiennent pas à l'air , mais feulement aux fubftan- 
ces étrangères dont il eft chargé. Il paroît qu'on 
n'a pas fait cette diftindion , qui cependant de- 
yoit fe préfenter naturellement. 

Lorfque l'on combine un acide avec une terre 
calcaire , ou avec un fel alkali , ou avec une fub- 
ftance métallique , il s'en dégage , comme nous le 
faifons remarquer , une quantité confidérable 
d'e ir & de feu prefc^ue pur , qui ne peuvent point 
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laire partie du fel neutre qui réfulte de cette 
union. Si l'on recueille par un appareil convenir 
ble , l'air qui fe dégage pendant que Te fait cette 
combinaifon , l'air ainfi dégagé eft encore nommé 
air fixe. On trouve à cet air des propriétés diffé- 
rentes de l'air de l'atmofphère , & on en condud 
que l'air fixe n'eft pas le même dat)s tousT^léé 
corps ; mais les propriétés différentes qu'on* lui 
trouve ; doivent être attribuées , comme noUtt 
Venons de le dire, aux fubftances étrangetèi 
dont il eft chargé. •♦' I •; 

L'air qui fe dégage des côrps pendant la fer* 
tnentation fpiritueufe , pendant la fermentation 
ncéteufe, ou enfin pendant la putréfaâion r eft 
encore nommié air fixes & ces airs fikes diffeterit 
entr'eux , comme les cotps qui les^ om: produkii 
Ces feules obfervations indiquaient âflez ^ue €es 
diverfes propriétés- dévoient- être attribuées aulc 
fubftances dont l'ait eft chargé-, & iibn à l'arr lui- 
même qui eft un élément qui né peut fubir aucune 
altération. Mais au lieti de faire ^t^s-téflexliônr. Il 
paroit qu on eft difpofé à établir 'autant d^efpèc^ 
d air , qu'il y a de corps qui ^mifetit^ri fournir} 
ce qui ne ferviroit qu'à répandre de robfcurité 
fur la théorie de la Chymie; Quelques peffonnes 
oot déjà voulu admettre d^"* l'air fixé inflamrtia-' 

Mij 
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ble ; de l'air fixe qui réduit en chaux les métaïuT; 
& qui eft la caufe de l'augmentation de leur 
poids ; de Tair fixe anti-putride qui rétablit la 
viande putréfiée , &c. &c« 

Il n'y a point de doute que lorfqu'une fub- 
iUdce huileufe très-reâifiée e(l difToute par de 
}'air » & qu'elle e(l raflèmblée dans un efpace 
convenable » elle ne s'enflamme , comme le dit 
li/L Haies dans plufieurs endroits de fa Statique 
tdes Végétaux , & particulièrement page ijj,' 
à l'analyfe des pois , des écailles d'huîtres , de 
l'ambre & de la cire » quoiqu'il ait lavé onze fois 
de fuite, l'air dégagé de ces fubftances. Les ma^ 
tieres huileufes, ainfi diflbutes par l'air » ou ré-i 
duites dans l'état de vapeurs , s'enflamment prefr 
que toujours, avëq explofion à l'approche d'une 
lumière: mais ce n'eft point l'air qui s'enflamme s 
cet élément eft incombuftible. 

Les Chymiftes ont reconnu que les métaux qui 
fe réduifent en chaux , ne doivent cet état qu'à 
la portion de phlogîftique qu'ils ont perdue, & 
qu'en leur reftituadt ce principe inflammable, on 
les fait reparoître de nouveau fous le brillant 
métallique i tels qu'ils étoient avant la calcina 
îion ; mais quelques Phyficiens , partifans de l'ait 
fixe, difent ^u contraire quç c'eft à l'air qfi 
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s'eft fixé dans le mécal, pendant fa réduârion en 
chaux, qu*on doit atcribuer ce nouvel état, & 
la caufe de raugmentation de fon poids. Ces mê- 
mes Phyficîens prétendent encore qu'en fiipprU 
mant à ces chaux métalliques Pair fixe dont elles 
font chargées , elles fe réduifent en métal , fans 
aucune addition , même fans feu ; mais il paroît 
qu'on a encore pris le change fur cette réduc- 
tion , & qu'on emploie dans ces opérations des 
vapeurs phtogiftiques » fans s'en appercevoîr. 

Nous avons dit à l'article du foie de foufre 
précipité par un acide , que les vapeurs qui s'en 
élèvent ne font point inflammables, mais qu'elles 
reÛufcitent fans feu , fous le brillant métallique» 
les chaux des métaux. Ce n'efl: point l'air qui 
produit cet effet , mais feulement la principe 
phlogiflique dont ce même air eft chargé, 

A regard de l'air fixe antî- putride, il efltrès^ 
probable qu'il y a beaucoup de fubflances ayant 
des propriétés anti-putrides , que l'air peut dif- 
foudre , & qui font même rétro^ader la putré- 
fadion , comme font le quinquina & d'autres 
matières aftringentes qui ont de même des pro^ 
priétés anti-fepciques lorfqu'elles font appliquées 
immédiatement fut les chairs putréfiées. 

Il réfulte de ces réflexions : i''. Que ce qui 

M iij 
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l'pn jiomme airfixe^eR improprement ainfî noffli? 
njé ; le nom à^air dégagé ou d'air élaftique^ com^9 
M* Halçs r& dit , lui convient mieux. 

U,^f Que l'air fixe , fous çettç dénomination 
qu'on liii a donnée > eft de Tair ordinaire , mai$ 
çh^gé de fubftances étrangères qu'il tient en dif- 
folution : air qu'on peut fouvent purifier & ra- 
amener à l'état d'air pur, femblable à celui de 
l'atmofphère , en faifant paflfer cet air fixe au 
travers de différentes liqueurs propres à filtrer 
l'air, Sç à retenir les fubftances étrangères qui 
citèrent fa pureté, 

3% L'air fixe, fuivant cette théorie , ne doit 
plus être examiné fous le point de vue fous lequel 
Qtï l'a çonfidéré jufqu'à préfent, mais feulement 
yel^civement aux fubftances que l'air peut diCfon-. 
dre , ou dont il peut fe charger^ 

4^ Il y a une très belle fuite d'expériences à 
faire pour connoître quelles font les fubftances 
qui peuvent fe dilToudre dans l'air , & quelles 
peuvent être les propriétés de ces mêmes fubftan- 
ces réduites dans cet état : ces expériences faites 
fous ce point de vue , conduiroient à des con-. 
poiflances plus certaineis & plus claire? que ççlles 
qu'on nous a données jufqn'à préfentt 

j'% Il en eft dç i'air comme de l'ç^u ^ ce (bn^ 
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^eux élémens qui ont la propriété de difloudre 
beaucoup de fubftances & de s'en faturer : Tua 
& l'autre de ces élémens acquièrent de nouvelles 
propriétés qui n'appartiennent ni à l'eau ni à l'air, 
mais feulement aux fubftances dont ils font char- 
gés. Comme il y a certaines fubftances que l'eau 
peut difloudre & qu'on ne peut plus lui enlever » 
il doit en être^de même de l'air : ce dernier élé- 
ment peut fe charger de fubftances aufli volati- 
les , auffi dilatables que lui , & qu'on ne pourra 
peut-être jamais féparer par diftillation , filtra- 
tion ou autre moyen ; mais il n'en réfultera pas 
moins, que les nouvelles propriétés qu'on trou- 
vera à cet air, feront toujours dues aux fubftances 
étrangères > & non à l'air lui-même» 

Nota. Ces dix-neuf Chapitres renferment ce que 
fai pu me procuter de plus intéreffant fur V air fixe ^ 
f aurais pu y ajouter V Extrait d^une Thèfe très- bien 
faite en faveur de la doBrine de M* Black ^ foutenue 
à Edimbourg le 12 Septembre 1772 ,^par,M. Ru-^ 
therford s maisj comme cette Thèfe ne contient qu'un 
fommaire de ce qui a été écrit fur cette matière par 
MeJJkurs Black ^ Cavendish & Lane ^ fai crains de 
mejetter dans des répétitions inutiles. 

JeffcUs encore quHl paraît depuis peu un Recueil 

M iv 
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de DifTçrtations chymiques de M. Wieg^ , Do^ 
teur çp Médecine à Greifwald , dans Vune def- 
quelles il traite de V air fixe & ieracidum pinguQ} 
fn^ij il ne tria pas encore 4t4 poffikle dç mç procurp^ 
ççt Owragz- 

ipîn de la première Partie, 
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NOUVELLES V 

RECHERCHES 

SUR 

JJejçistence d'un fluide élastique 
Jbcé dans ^elques fubjlances j ^ fut 
Us phénomènes qui réfultent de fort 
dégagement ou de fa fixation* 
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SECONDE PARTIE. 



NOUVELLES 
RECHERCHES 

Sur l*£Xistence d'un fluide élastique 
fixé dans quelques fubftances ^ & fur 
les phénomènes qui réfultent de fon 
dégagement ou de fa fixation» 



CHAPITRE PREMIER. 

jy^ Fexijîence d'un fluide élafîique fixé dam 

les terres calcaires y & des* phénomènes qui 

réfultent de fin abfence dam la chaux^ 

Jr\pRÈs avoir expofé dans la première Partie 
de cet Ouvrage » l'opinion de M» Black , de 
M. Meyer & de M* de Smedi , fur le^ caufes de 
)a çaufticité de la chaux-vive & des alkalis , f ai 



penfê qu'avant de pafTer plus avant » je ne pod^ 
vois me difpenfer de reprendre tout l'édi- 
fice en fous-ordre , de répéter les principales 
expériences de M. Black , de M. Meyer , de 
M Jacquin » de M. Crans & de M. de Smeth; 
d'y en ajouter même de nouvelles ; enfin , de 
m'attacher à fixer , s'il étoit poâible , les idées 
des Phyficiens fur la valeur de ces différens fyf- 
têmes. 

Tel eft l'objet que me fuis propofé de remplir 
dans les trois premiers Chapitres de cette fé- 
conde Partie : comme les Expériences que j'y 
rapporte font toutes exaâement liées les unes 
aux autres , j'ai befoin d'une attention fuivie do 
h part du Le(%eur. 

EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Vijfolution de la craie par Vacide nUreuXm 

Pbéparation de l'Expérience. 

J'ai mis dans un petit matras à col long & 
iftroit (îx onces d'acide nitreux , dont le poids 
étoit à celui de l'eau , comme 129895' eft à 
j 00000. J'ai jette peu-à-peu par le col du mar 
{iras j de la craie en poudre féchée à un degré de 
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feu long-temps continué , & à-peii-près égal à 
celui du mercure bouillant. 

Effet. 

La dlfTolution s'eft faite avec une vive efier-r 
vefcence , mais prefque fans chaleur. J'avois foin 
de tenir le matras bouché , autant qu'il étoic 
poffible ; je le débouchois de moment en mo- 
ment , pour donner iflue aux vapeurs élaftiques 
qui fe dégageoient avec impétuofité : l'objet de 
ces précautions étoit d'avoir le moins d'évapora- 
tion qu'il étoit poflible. J'ai employé, pour par-; 
venir au point de faturation, 2 onces 5 gros 3 (S. 
grains de craie : le total du poids des matières 
employées dans la diiTolution étoit donc de S 
onces 3 gros 36 grains ; cependant, ayant pefé 
de nouveau après la combinaifon , le poids ne 
s'eft plus trouvé que de 7 onces 3 gros 3 6 grains^ 
ce qui formoit une perte de poids d'une once 
jufte. 

Cette perte de poids ne pouvoit être attribué 
qu'au fluide élaftique qui s'étoit dégagé , & aux 
vapeurs aqueufes ou autres qu'il avoit entraîné 
avec lui ; il falloir donc trouver un moyen de les 
retenir & de les examiner. C'eft ceque jelne fuis 
propofé dans l'Expérience qui fuie» 
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défidrëjienfinavdcFràtoÎKioir rqiléfbiicé iéA 
Ml figure 3 » on inttbdmc de l%aile Ibii&ile léci' 
piéot ; cette hiiHe |»lat légo» que. V-uia^ Aoute 
i (k fur&ce èo YY^ 8e: pat Amiqtevj^âoQj 
eaipéche' ^Ue le fluide élaâîqttc dégagé ,dcfi côoi- 
bxoaifoBS ne Xoit abforbé p4r Iteaiui IiQlfque 
toutes ainfi/fâ^ayé/ontice It ficelle r^ la-i 
quelle paflè fur lès ! trois poulies 4^ renvoi 
p M h^ ac OU: £eut fiuure: la bafculeià iar |dno5 
leL ■■ ..^ ^. ■•:-.-^ ■. ■> ■ 

On peut joindre à cet appareil une pàmpei Ai 
cette précaution même efk indirpenfàble'» toutes 
les fiusquVm employé des matière^ . dèdt Idb 
vapeurs peuvent être ouifibles ^ & qui ne pecf 
mettcoientpas de fuccr l'air fans s'incommodera 
On voit cette poippe adaptée à l'appareil de k 
fig. première. P P rapréfeofte le corps dé pompe ^ 
Z l^anneau qui fert à étevci^ le piftôit. A chaque 
coup , l'air eft afpir é par le tuyau X L g dont 
l'extrémité X doit s'élever jufqu'à quelques %nes 
du deiTous de la platine ; il eft enfuite refoulé At 
chafle. du corps de pompe par le f uyïia T# 
Comme l'extrémité inférieure L du tuyiu.XLj 
ainfî que l'extrémité / du tuyau qui foucien^ 
la pompe eft deftinée à tremper dans l'eau » hà 
yis.^n cet çndroit doivent être garnies de aïkf 
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bien graifTés : on verra dans la fuite d'autre» 
ufages de cette même pompe. 

J'ai mils datis la phiôlé t , Rg. première i und 
dnce & demie du mcme acide nîtreulr employé 
dans rExpériènëe première s j'ai mis dans lé bocal 
Qs 4 gros 53 grains de la même craie delTéchée àU 
degré du mercute bouillant. J'ai élevé Teau juf-« 
ques en Y Y » comme il eft dit ci-deflus , & j'ai 
introduit une couche d'huile fur la furface. de 
l'eau 9 enfin j'ai fait la combinaifon par le moyen, 
de la bafcule « en obfervant d'aller lentement, 
pour éviter que la liqueur ne palTât par deffus lei 
bords du bocal » par la vivacité de l'efFerveff 
cence. 

É JF F E Té 

L'eau a baifle tout à- coup dànâ le bocal 
N N O O , & elle s'eft arrêtéô à 7 pouces j au- 
delFus de la furface Y Y. Le bocal en cet endroit 
avoit 70 lignes ^ ) d'où il fuit que la quantité 
de fluide élaftique dégagé étoic de 206 poucei 
cubiques ; mais au bouc d'un quart d'hetlre , lu 
peu de chaleur produit pendant la con^binaifon 
s'étant diiTipé « cette quantité de fluide éladiquer 
a'eft réduite à 200 pouces ; après quoi il n'y si 

N 
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plus eu de- variation fenfible , même pendant 
plufieurs jours $ le thermomètre pendant cet in- 
tervalle de temps , s'eft maintenu entre 16 Se 
\ij dégrés, & le baromètre aux environs de 28 
p}uces. 

RéFLEXÎONS, 

Les quantités d'acide nîtreux & de craie em« 
ployées dans cette féconde Expérience , ne font 
que le quart de celles employées dans la pre* 
jniere; d'où il fuit que fi on eût employé fix 
onces d'acide nitreux, & a onces 3 gros 3^ 
grains de craie comme dans la première expé-* 
rience, on auroit eu un dégagement d'air de 
Sqo pouces cubiques : mais la perte de poids 
dans la première Expérience a été d'une once 
jufte ; donc 800 pouces cubiques de fluide élafti* 
ijue , tel qu'il fe dégage de la craie , & chargé 
fans doute d'une aflez grande quantité de vapeurs 
aqueufes qu'il entraîne avec lui , pefent une once 
jufte à une température de 16 ï 17 <iégrés du 
thermomètre ; donc le pied cube ou 1728 pou- 
ces cubes de ce fluide pefent 2 onces i gros 20 
grains ; mais le pied cube d'air commun à cette 
même température ne pefe , fuivant les obferva- 
tions de M, de Luc, que j^onçe 2 gcos ^6 gr^insi 
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d'où Ton peut déjà conclure i de deux chofei 
Tune > ou que le fluide élaftique qui fe dégage dé 
la craie pat réffervefcence , pefe environ un tieri 
de plus que l'air de l'atmdfplièrâ , ou ce qui eft 
beaucoup plus probable i qu'aidé par le taiiiulcâ 
de l^efFervefcence , il entraine avec lui une quan* 
tité aflez confidérable de vapeurs aqueufes oU 
autres qui contribuent à augmenter la perte da, 
poids obfervéé datis h première Expérience , âè 
qui font paroîtte ce fluide élafliqué plus p«ifàn^ 
qu'il ne l'efl: en eflfet, * - :j 

EXPÉRIENCE îït * •' 

déterminer la quantité (T eau nécejfairepourfatunf 
une quantité donnée dé chaux vive^ 

Préparation de t'ÉxpÉRiÉNC éJ ' 

' : ■ y ^ 

J'ai mis dans uii chaudfQil;.4® .fei: 28 oncei 
6 gros de chaux Vive i & j'aiiyffil? deflus peuiàr! 
peu afTez d'eau pour la réduire en une pulp^r 
médiocrement épaiffe. Lorfque les phénom^jiçf;. 
de l'extinâioo ont été pafTés ^ f ai placé le ch4U« 
dron fur un ^u doux j pour- enlever l'humidit^: 
furabondante. J'avois foin d'agiter &équeniméne. 
la» matière avec une fpatule; de fer , pour l'e.oi:^ 
pêcher de pceodre corps & de fe taflembler ^A 

Ni) 
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groflès mafles ; fur la fin , j'ai donné un feu plus 
fort , & égal à-peu- près au degré du mercure 
bouillant ; & je l'ai foutenu ainfî pendant plu- 
fîeurs heures: enfin , lorfque la matière m'a paru 
parfaitement feche , je l'ai retirée du feu , & 
l'ayant mife toute chaude fur une balance , elle 
«'eft trouvé pefer 37 onces juftes. J'ai enfuite mis 
promptement en poudre toute cette chaux dans 
un mortier que j'entretenois toujours chaud j je l'ai 
paflee au tamis de foie, & je l'ai renfermée dans 
une bouteille de verre bien bouchée pour toê 
fervir au befoin. 

Réflexions. 

Il fuit de cette Expérience , que le rapport 
du poids de la chaux vive à celui de la chaux 
éteinte eft comme 1000 à 1287 ; c'eft à-dire^ 
que 1000 parties de chaux vive peuvent abfor- 
^^^ tBz d'eau , aiitTément dit , que cette fubftance 
peut abforber 4. onces 4. gros jj grains d'eau par 
livre. 

On pourroît peut-être penfer que la chaux 
n'abforbe pas feulement de l'eau pendant fon 
extindion ; que l'air lui-même ou quelque fub-, 
fiance répandue dans l'air , fe combine avec 
elle pendant cette opération , & cpntribue. à. 
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Taugmcntation de poids qu'on obferve : TExpé- 
rience qui fuit détruira ces conjedures , & fera 
voir que l'air extérieur n'entre pour rien dans les 
phénomènes de l'extinâion, 

EXPÉRIENCE IV. 

fxtin3îon àt la chaux vive dans le vuiie dt la 
machine pneumatique. 

Préparation de l'Expérience, 

J'ai mis dans une capfule de verre une once 
& demie de chaux vive en morceaux médiocre- 
ment gros ; j'ai verfé deffus fuffifante quantité 
d'eau ; après quoi , j'ai placé la capfule fous le 
récipient de la machine pneumatique , & j'ai fait 
le vuide le plus promptement qu'il m'a été çoir 
fible. 

E F F E T* 

Les phénomènes de l'extinâion n'ont dififeré 
en rien de ceux qu'on obferve à l'air libre : il y 
a eu au bout de quelques minutes , gonflement » 
bouillonnement & chaleur ; la chaux s'efl: ré- 
duite en une pulpe blanche qui, defféchée , s'efl: 
trouvée avoir reçu une augmentation de poids 

Niij 
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l-peu-près proportionnelle à cçUe Qbfetvée daol 
J'gjfpéwpçe précédente ( O, 

EXPÉRIENCE V, 

JDiJfolutiQn de U chmx dans Vacîde nîtreuxf. 

Préparation dp l'Expérience, 

Pai mis dans un petit matras à çol long ai 
ittoit 6 onces d'acide nîtreux femblable à celui 
des Expériences précédentes ; j'ai introduit peu-? 
^-peu dans le même matras , de la chaux éceintQ 
Raturée d'eau & delTéchée, cqn^iqe qn 1'^ yu 
^aqs l'Eîçpérience IIL 

E ]p E E T, 

Les premières portions fe font diflbutes pirefs; 
que fans mouvement ; reffervefcence eft devenue 
enfuire de plus en plus fenfible , à mefure que 
l'acide fe faturoit ; mais cette effervefcence , en 
même temps,étoit différente de celle qu'on pbfervqr 
flans la difTolution de la craie ; les bullç^ étaient 

( i) Je ne nie pas que la çhayx ne puiff^ abferher un 
peu de fluide élailique pendant fon extînâion & pendant 
ià deflîcation ; maïs cette quantité eft peu confîdérable & 
preft|ue nulle en proportion de la quantité 4'e^u qu'elle 

aj^fçrbç» - " 
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fréquentes , mais petites , & le gonflement peu 
confidérable; Ja chaleur, au contraire, étoît trç^ 
forte , & telle même qu'il y a apparence que les 
phénomènes de Tébullition fe joignent à ceux da 
reffervefcence, La quantité de chaux néceflairç 
pour la faturatîon a été d'une once y gros ^6 
grains, le poids de ces mêmes matières, après la 
combînaifon, s'eft trouvée de 7 onces 4 gros 70 
grains* La perte de poids n'étoit donc que de 
3 8 grains feulement. 

Il étoit important de comparer , comme dans 
les Expériences I & 1 1 , la perte de poids ob- 
fervée pendant l*effervefcence à la quantité dç 
fluide élaftique dégagée ; pour y parvenir , j'ai 
eu recours à l'appareil de l'Expérience I > axniî 
qu'il fuit, 

EXPÉRIENCE VL 

Déterminer la quantité de fluide élaftique qui /g 

dégage de, la chaux pendant fa dijfolution 

dans V acide nitreux. 

Préparation de l^Expéribnce. 

J'ai mis dans la phiole I, flg. première, 1 oi>c^ 
& demie d'açid^ nicreux , le mêfne que dans les 
Expériences précédentes i fai mis dans le bocal Qi^ 

Niv " 
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5 gros 27 grains de chaux éteinte & féché^ 
(On vient de voir dans l'Expérience précédente 
que cette proportion étoit celle néceflaire à U 
faturation.) Du refte» tout a été difpofé comme 
dans rÈxpériencc^ I h 

E r F 5 T. 

La combînaîfon s'eft faite comme dans l'Expé- 
rience précédente , avec un petit mouvement 
d'eflfervefçence ou d'ébuUition. Dans le premicar 
inoment » Teau eft defcendue fubitement de 3 ou 
'4. pouces dans le bocal N N O O j mais , çn quel- 
ques fécondes» elle a repris fon niveau , & s'eft arrê^ 
|ée environ à un pouce au^deflbus de la première 
marque. Le bocal étoit tiède , & comme la maiTe 
d'air qu'il contenoit étoit fort confidérable.îlétoît 
tout naturel qu'il en réfultât un€| dilatation très^ 
fenfible ; audi à mefure que cet air a repris le degré 
^u laboratoire , Peau a remonté, & le dégagement 
d'air s'cft trouvé réduit à une tranche cylindrique 
de 4 lignes de hauteur , fur 70 ligneis j^ de dia-* 
inetre, c'eft4-dire, de p poucçs çubçs.Sirqn eût 
opéré dans cette Expérience fur des quantités 
égales à celles de l'Expérience V, on auroit eu, 
fans doute, un dégagement de fluide élaftiquei 
'^u^trç fois plus çrand, ç'çft-à-djre, de 36 poii^^ 
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ices cubes : mais en fuppofant , comme on peut le 
faire ici fans erreur fendble » que ce fluide fût 
€xaâement.équipondérable à l'air , ces j5 pou* 
ces cubes dévoient pefer 1 5 grains f» à la tempé<- 
rature du laboratoire. La perte totale du po ds» 
dans l'Expérience V, n'a été que de 38 grains; 
d'où il fuit que malgré la grande chaleur éprour 
vée pendant la diiïblution , la perte de poids caa« 
fée par Tévaporation n'a été que de 21 grains |. 

Conséquences GÊNéRALES des six Expjfr*; 

RJENCES PRÉCÉDENTES. 

11 eft d'abord évident , d'après l'Expérience 
III, que la quantité d'une once y gros ^6 grains 
de chaux éteinte, employée dans l'Expérience V, 
& nécefTaire pour faturer 6 onces d'acide nîtreux» 
contenoit 3 gros o grains ^ d'eau. 2**. d'après 
l'Expérience VI , que cette même quantité de 
chaux éteinte , contenoit i5 grains ^ de fluide 
élaftique ; elle ne contenoit donc réellement que 
I once 2 gros 18 grains ^ de terre alkaline^ 
mais par l'Expérience I » il a fallu 2 onces 3 gros 
^6 grains de craïe pour faturer une pareille quan*- 
tité, c'eft à dire, 6 onces d'acide nîtreux; d'où il 
femble qu'on peut conclure que 2 onces 3 gros 
j (S grains de craie ne contiennent çgAlemeat %\kù 
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I once 2 gros i8 grains ^ de terre alkallne î 
qu'elles contiennent en outre 3 gros o grains ; 
d'eau » & 6 gros 16 grains ^ de flui4e élaftique : 
ces 6 gros t6 grains 7 , d'après l'Expérience V, 
équivalent à 800 pouces cubes; d'où il (uivroic 
que le fluide élaftique contenu dans la craie pefe 
—^ de grain le pouce cube à la température de 16 
à 17 degrés du thermomètre de M. de Réaumur, 
c'eft-à-dire» un peu plus de demi grain ; tandis 
que le pouce cube d'air commun, à pareille tem« 
pérature , ne pefe> fuivant les réfultats de M. de 
Luc , que ^ de grain , c'eft- a-dire , un peu 
moins de demi-grain. Cette différence vient ou 
de ce que le fluide élaftique dégagé de la craie 
efl réellement un peu plus lourd que celui de 
l'atmofphère , ou de ce qu'il efl chargé de vapeurs 
au fortir de la craie , ou enfin de ce que la craie 
contient plus d'eau que la chaux éteinte. 

Si 2 onces 3 gros 36 grains de craie font 
réellement compofés, comme on vient de le dire, 
de I once 2 gros 18 grains^ de terre alkaline, 
de 3 gros o grains ^ d'eau, & de tf gros iS 
grains^ de fluide élaflique; il doit s'enfuivre par 
une conféquence nécefTaire , que ces différentes 
fubflances combinées entre elles dans ces mêmes 
proportions doivent faire de la terre calcaire oa 
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de la craie. Four obtenir ce complément d« 
preuves , j*ai feit TExpérience fuivantç^ 

EXPÉRIEN.CE VIL 

Refaire delà terre calcaire ou de la craies en ren-t 

dant à la chaux lUau & le fluide éUflique dont 

elle a été dépouillée par la calcitiation^ 

Pképaratïon de l'Expérience* 

J'ai pefé jr gros 2a grains de chaux vive. Oo 
fe rappelle que cette quantité eft précifèmeot 
celle qui répond à i once i gros 74 grains dû 
craie. J'ai jette cette chaux dans huit pintes d'eau 
diftillée : la chaux a été bientôt divifée par l'eau , 
^ elle a été diffoute en partie ; mais une portion 
^(Tez confidérable eft demeurée dépofée au fond 
du'vafe. 

J'ai pris , d'un autre côté , une bouteille dd 
verre A , êg. 4, tubulée en E (i); )e l'ai eniplio 
jufqu'en B C, fig. y, c'eftàdire, environ juf- 
qu'au tiers , de crait en poudre groffiere. J'y ai 
enfuite ajufté l'entonnoir G que j'ai bien lutté 

( I ) M. Rouelle s'eft fçtvi avant xnoi 4e ces bouteilles 
dans les Expériences qu'il a faîtes fiir l'eau imprégné^ d'aic 
fixe, & qui ont ^té publiées dans lé Journal de Médecin^ 
deM«RpuXt 



«Mfe^teeol de la bouteille» de manière qoe Fd| 
ne pût éommuniquer par la jointure.' l'ai ajufl 
au bout d'un petit bâton OP» un, bouchon 
4e Uége P tellement proportionné . qu'il pât 
boudieir exaâement l'entonnoir G, Pai lutté 1 
la tubulure E un fipbon de verre E H I dont f v , 
fiut tomber l'extrémité I dans le fond d'un feau 
de fiiyance , repréfenté ici plus en petit pii( un 
bocal KLMN» & dans lequel étoît là chaux 
en diflblution dans l'eau» Enfin » f ai rempli 
dfacide Vitriolique affoibii l'entonnoir 'G^ft" je' 
foulevois de temps en temps leboudion JB, pont 
laifiêr introduire quelques portions d'adde vkrîe»' 
lique dans la bouteille A. 

. E F F B T. 

L'air dégagé de l'efFervefcence occaiÎMàâi 
par la diflblucion de la craie dans l'acide virno* 
lique, a paiTé par le fiphon de verre E H I . ft 
a bouillonné dans l'eau de chaux contenue àmà 
le vaifleau K L M N : en même temps l'eau de 
chaux s'efl: troublée , & après avoir condnué 
pendant un temps fort conddérable , je fuis par** 
venti à précipiter toute la chaux & à rendre l'eau 
furnageante abfolument douce : alors j'ai décan- 
té j j'ai fait fécher la terre qui reftoit au food^^ 
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à un degré de chaleur égal à celui du mercure 
bouillant, après quoi elle s'eft trouvée pefer i 
once I gros 36 grains. Son poids, fuivant les 
déterminations précédentes auroit dû être d'une 
once I gros J4 grains. Cette dififérence de 18 
grains qui ne peut pas être regardée comme fort 
confidécable, vient ou de la perte inévitable qu'on 
éprouve dans toute expérience , ne feroic-ce que 
par la petite quantité de terre qui demeure atta« 
chée aux vaifTeaux , ou peut-être encore de ce 
que la chaux dans cet expérience n'a pas été au(fi 
faturée de fluide élaftique, qu'elle le pouvoic 
être. 

Cette terre calcaire , au furplus , ne diffëroic 
en rien delà craie; elle donnoit par fa difTolu- 
tion dans l'acide nîtreux » une quantité de fluide 
élaftique à-peu-près égale à la craie ; la perte de 
poids qu'elle éprouvoit pendant cette opération 
étoit auflî la même ; elle ne dégageoit plus à froid 
l'alkaU volatil de fel anïmoniac ; en un mot , on 
ne pouvoit par aucun moyen la dijftinguer de la 
véritable craie en poudre. 
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fer la liqueur ; après quoi je l'ai décanté , & f / 
ai plongé le pefe-liqueur : la pefanteur du fluide 
déplacé s'eft trouvée de p onces i gros 12 
grains | » c'eft à*^dire , fenfiblement la même que 
celle de Teau diftillée ; d^bù il fuit que l'addition 
du fluide élaftique avoit précipité toute la chaux, 
& Tavoic rendue infoluble dans l'eaUé 

EXPÉRIENCE X; 

Imprégner d^airfixej ou de fluide élaftique^ de Peau 
ou td autre fluide ^ qi! on jugera à propos. . 

Préparation de t'ExpÉRiENdÉ. 

La figure 7 repréfentc l'appareil dont je œe 
fers dans ces fortes d'expériences, il ne diffère dei 
celui de la figure y, qu'en ce que j'ai fubftitué une 
bouteille I , tabulée en R , au feau ou bocal 
K L M N. Je mets , comme dans l'Expérience 
iVII, de la craie en poudre grofliere dans la bôii- 
teille A , & j'y fais couler peu-à-peu de l'acid« 
vitriolique par l'entonnoir G. 

Effet. 

A mefure que le fluide élaflique fe dégage par 
reffervefcence , il eft obligé d'enfiler le fiphoa 
£HI , de pafler dans la bouteille I^ & de bouit-^ 

lonnec 
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lonner à travers l'eau diftillée , ou telle aurrd 
iûiueur qu'elle renferme. Il faut que toutes le$ 
jointures des vaifleaux foient exaftement luttées 
dans cette Expérience. La tubulure R doit être 
auili bouchée avec un bon bouchon de liège ; oti 
parvient, par ce nàoyen , à entretenir dans la 
bouteille I une atmofphère de fluide élaftique 
beaucoup plus condenfé que l'air de ratmofphère, 
& la liqueut fe charge plus promptement & en 
plus grande abondance que s'il n'y avoit pas de 
compreflîon. Il eft nécefTaire de déboucher da 
tenips en temps la tubule R, de peur que les vaif^ 
féaux ne* crèvent , ou que les vapeurs trop con- 
denfées ne fe faflfent jour à travers les jointures j 
il y'a toujours, d'ailleurs, une portion aflez con- 
(îdérable du fluide élaftique dégagé des effervef- 
cences, qui n'eft point fufceptible de fe combi-, 
ner avec l'eau , & auquel il eft néceflaire de don- 
ner de temps en temps une iflue* 

EXPÉRIENCE XL 

Comparer la pefanteur fpécifique de Veau imprégnée 
de fluide élaftique à celle de Veau diftillée. 

J'ai pris de l'eau diftillée très-chargée de fluide 
élaftique , par le procédé décric dans la précé* 

O 
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dente Expérience, Cëcte eau avoit un goût aigre- 
let extrêmemenc fenfible, & plus conOdérable, 
à ce qu'il m'a femblé que n'a celle faite par le 
procédé de M» Prieftiey. 

Y ayant plongé l'aréomètre d'argent, repré- 
fenté figure 6 , le fluide déplacé s'eft trouvé 
peferp onces i gros 13 grains à la température 
de ip degrés ji le même volume d'eau diftillée 
à pareille température ne s'efl trouvé pefer que 
5? onces I gros 11 grains ^. La difl'érence eft de 
I grain ^ ; d'où il fuit que la pefanteur fpéci- 
iîque de Peau imprégnée d'air fixe eft à celle de 
Veau diftillée dans le rapport de 1000332 à 
1 000000. 

La même eau , ayant été agitée & battue ea 
]a verfant cinq à fix fois d'un vafe dans un autre» 
a perdu fon goût aigrelet ; foumife enfuite a 
l'épreuve du pefe- liqueur, le volume d'eau dé- 
placé s'cft trouvé de 5 onces i gros 1 1 grains f , 
' ^ ' •' e , fenfiblcxnent le même que celui de 
« fa.«iii Uf^ulée* 

I! eft probable qu^cn répétant cette Expé- 

t un temps froid , on parvlendroit 

i\x dMne beaucoup plus grande 

ide élaftique; mais je réferve cette 

^our utvc autre falCon, 
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EXPÉRIENCE XII. 

Précipiter Veau dé chaux pat une addtdôri d^eoii 
irriprégnée de fluide élàftiquei 

Î^RéPARATÎON VE L*Ex P É R t E lï C Ê* 

J'ai mis dan^ uti bocal de la même eau dû 
thaux dont la pefanteur fpécificlué a été détef-* 
minée ci-deflus , Expérience VIII. J'y ai* mcl4 
peu-à peu de Teau qui avoit été imprégnée dé 
fluide élaftique par ^appareil irepréfenté fig. 7* 

E F F È Té 

L^eaU de chaux s'eft troublée fur le champ , êé 
la terre s'eft précipitée au fond du vafe 2 }*ai 
continué d'ajouter ainfi de nouvelle eau impré-* 
gnée de (luide élaftique , jufqu'à ce que je fuflb 
afTuré que la précipitation étoit complette; alors 
î^ai lâifle repofer la liqueur, 8c lotfqu'elle a été 
t)arfaitement éclaîrcie , j'y ai plongé le pefe- 
liqueur, & j'ai teconnu que fa pefanteur fpéci^ 
iique n'ejtcédoit prefque pas celle de l'eau diftil« 
tée ; la différence étoit environ de Oé 0000 p^i 
encore cft il probable que cette très-Iégere diffé- 
jrence ne venoit que de ce que je n'aVois pad 
tmplayé précifémenc la proportion d'eau da 

O ij 
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chaux & d'eau imprégnée de fluide élaftiquei 
néceflaîre pour que la précipitation fût parfaite. 
On jugera aifément , en effet, en comparant cette 
Expérience avec la fuivante , que pour peu 
qu'on employé trop d'eau de chaux , ou trop 
d'eau imprégnée de fluide élaftique , il refte 
également dans les deux cas une portion de terre 
unie à l'eau : du refle» la terre précipitée n'étoic 
plus dans l'état de chaux vive ; elle faifoit efFer- 
yefcen.ce avec les acides , & ne dégageoic plus à 
froid l'alkali volatil du fel ammoniac : c'étoit 
une véritable craie. 

EXPÉRIENCE XIII. 

Redijfoudre par une nouvelle addition à! eau impri^ 
gnée de fluide élajlique j la chaux après quelle 
^ a été précipitée.^ 

La précipitation de l'eau de chaux par lè 
moyen d'un mélange d'eau imprégnée de fluide 
télaftique, préfente un phénomène fingulier ; c'eft 
que fi , après ; avoir précipité toute la chaux , 
copme on vient de le voir dans l'expérience 
précédente ,■ on continue d'ajouter de nouvelle 
eau imprégnée de fluide élaftique , toute la terre 
calcaire qui avoit écc précipitce fe rediflbut d& 
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nouveau , & la Ifqueur devient parfaitement dia- 
phane. '* 
J'examinerai dans un Chapitre particulier lès 
effets de l'eau ainfi chargée d'une diffoîutiort db 
terre calcaire combinée avec le fluide élaftique. * 

Conclusion de ce Chapitre, 

En rapprochant les différentes - Expériences 
dont je viens de rendre compte , il eft difficile 
de fe refufer aux conféquences qui fuivent. 

Premièrement , qu'il exifte dans les pierres & 
terres calcaire^ un fluide élaftique , une efpèce 
d'air fous forme fixe , & que cet air , lorfqu'il a 
repris fon élafticité , jouit des principales pror 
priétés phyfîques de l'aîr. 

Secondement , que cent livres de craie dans 
les proportions ci-deffus , contiennent environ 
31 livres ly onces de ce fluide élaftique , ij 
livres 7 onces d'eau . & feulement y 2 livres IQ 
onces de terre alkaline, 

Troifiémement , qu'il feroù même poffiblè qua 
la craie contînt encore moins de terre alkaline » 
& plus de fluide élaftique, mais que^ jufques à 
préfent, nous ne connoiffons aucun moyen d© 
l'en dépouiller au-delà, ni de porter plus loin foa 
analyfet 

O iij 



Dtr FLUIDE èLASTIQUB Tixi 

Quatrièmement , que la terre alkaline peat 
cxifter dans trois états dîfFérens» i''. farurée de 
fluide éla(Hque & d'eau, telle e(l h craie ;^a% 
privée de fluide élâflique & fatuiée dVau » telle 
eft la chaux éteinte ; 3 \ privée d'eau & de fluide 
élaftique , telle eft la chaux vive* 

Cinquièmement » que la chaux vive » ( c'eftà- 
dire , la terre alkaline dépouillée d'eau & dir 
fluide élaftique,) contient une grande quaotiré 
de matière du feu pare , qu'elle a acquis proba- 
blement pendant la calcination , & que c'eft i 
cette matière qu'eft due la grand^ chaleur qa^oa 
pbferve dans Textiaçtion de la chaux Se dans C^ 
diflblutÎQn dans les acide?. 

Sixièmement , qu'il ne fuffit pas de fat 
d*aau la chaux vive pour en charter cette q 
iJté furabondante de matière du feu ; q^'" ^^ 
a après r^tinâion » puifque la chau 
inique une chaleur confidétab 
dans lequel on la fait dVffoudce 
1 ne produit poiQt la xer^^*^ ' 



'|ue ce n'eft po 
Ui feu qui c^ 



L^t cette 
aitue 



Utei 
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grande partie de cette matière du feu , elle n'en 
eft pas moins foluble dans Peau, elle n'en décom- 
pofe pas moins le fel ammoniac à froid , elle n^en 
communique pas moins la caufticité aux alkalis 
fixes & volatils ; en en mot , elle n'eft pas moins 
chaux qu'avant fon extindion. 

Huitièmement enfin , qu'il fuffit de rendre à 
la chaux , par quelque moyen que ce foit , le 
fluide élaftique qu'on en achafTé, pour la rendre 
douce , infoluble dans l'eau , fufceptible de faire 
efFervefcence avec les acides ; en un mot , pour 
la rétablir dans l'état de terre calcaire ou de 
craie. 

Nota^ Je n'ai parlé dans ce Chapitre que d'une feule 
e(pèce de terre calcaire dans la crainte de jetter de la con- 
fufion dans les Expériences , & de faire perdre de vue l'objet 
principal. Toutes les terres calcaires pures que j'ai eu occa- 
^fion d'examiner présentent les mêmes phénomènes que la 
craie : elles font composées toutes de terre alkaline & 
d*eau 9 combinée avec un fluide élaftique fixé ; mais elles 
différent prefque toutes par les proportions dans lefquelles 
ces trois (ubftances entrent dans leur combinaifbn. 

Quelques Expériences me portent même à croire que 
c'eft en partie à la différence de ces proportions que tient 
la diverfîté de figures des Spaths. J'ai éprouvé , par exem- 
ple , qu'à poids égal l'efpèce défîgnée par Valerius , (bu& 
le nom de Spathum ^^Uuçidum JUvefcens > contenolt moin^ 

O-iv 
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de terre alkalîne qtia U craie , &: pti& de Ôtu^c tliûiqoc* 
Le morceatt * que )*ai lôizmif 3k mes E^^pmences > etoît tîî^ 
dei carrières de pierre à cHa.ax ^tuéçs entre Chacmcnit en 
BaiSgny 5c Vignory» J'ai cté obligé den employer i on- 
ces 6 gros 3 j grains , pour ^uuer f odck dti mcme adde 
nitreux donc j*ai parlé d-delTus « tznéh qu'il ne mV &!lit 
que % onces 5 gros ) S grains de craie pour produire k 
xoéme effet. D*un autre côté , b perte de poids » zpfès h 
comhmdfon « au Heu d'être d^uce oncç juile , coonDe arec 
la craie , a été d'une once deux grw, La diiToîution de ce 
Spach avoît un coup d'oeil Terditre ^ & il a laiiïc un pcot 
dépôt blanc infôlubîe dans les ?,cîdes. 

Un Spaiii de Sainte Marie-ain-Miiics, en cnûznx 
groyppés > efpèce de Drulen « qui s beaucoup de 
avec celui reprélenté Ains la figure 7 de la Alînéialogpe' 
de Valerlus, m'a d- 1 - ..--,- ^ t^^^ ^ 

ceux je la craie, Li ^:iircr tf 

ooces dTadde mtreiix a cté de 1 oncgs 5 gros , 2^ li perte 
de poids » après !a ccmbinz'^ " :c o gît» | gtalns» 

Ce S-pnzh 2 hîiî? -j^n d'r ubk dans les ad- 

^^ if de Cûvre plus Itm cçt 



C^^^^ 
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M = — . — g{2 ^' — ■ » : 

CHAPITRE IL 

De fexijitnce d'un fluide élajîique fixé dans 

les aîkalis fixes & volatils , & des moyens 

de les en dépouiller. 

J\ vv^ks avoir prouvé qu'il exlfte dans les terres 
calcaires un fluide élaftique fous forme fixe ; que 
ce fluide conftitue une partie confîdérable de leur 
poids ; que c'efl: principalement à fon abferïce 
que la çbaux doit fa cauftiçité; il mç rçfte à fui- 
yre la combinaifon de ce fluide avec différentes 
fubftances de la nature » & notamment avec les 
fubftances alkalines & avec les métaux. 

L'alkali fixe végétal , celui qui provient de la 
combuftion des végétaux , & qu'on a coutume de 
défigner fous le nom de fel de tartre , m'a paru 
peu propre à être employé dans les expériences 
dont je vais rendre compte; i^ Parce qu'il eB: 
difficile de le ramener toujours à un point de 

jcation fixe & déterminé , & que la quantité 

plus ou moins grande qu'il conferve peut 

mnir une fource notable d'erreurs. 2^ Parce 

r ayant une aâioa très-prompte fur i'humidicc 
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contenue dans l'air , il change de poids prefque 
â chaque inftant. Des criftaux de foude purifiés 
crlftallife's & féchés fur du papier gris , m'ont 
paru préférables i bien entendu que j'avoîs foin^ 
de les tenir toujours dans des flacons bien bou 
chés pour les empêcher de s'effleurir, Ceft.efl 
conféquence, de cet alkali dont je me fuis fcrvi 
dans les Expériences qui fuivenr. 

EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Dijfolution da criftaux de foude dans Vacidt nU 
treux* 

Préparation de l'Expérience. 

Paî mis dans un matras à col long Se étroit 
6 onces du même acide nîtreux , que f avois em- 
ployé Expérience I , Chapitre I. D'autre parc 
|*ai (aie diflbudre, dans une quantité connue d^eau 
diftillée, un poids également connu de criftaux 
de foude; j'ai faturé peu- à- peu avec cette liqueui 
âîtarme , les 6 onces d'acide nîtreux, & j'ai eu 
é, pour y parvenir, d'employer lO oncei 
d*eau, & 6 onces ^ gros i$ 
ix de foude ; encore y avoit*il u 
jommant ; le total des matières em- 

\h combinaifon pefoic 25 onces 
î 
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L'effervefccnce a été vive , mais fans aucune 
chaleur ; après quoi les mêmes matières ne fe 
font plus trouvées pefer que 22 onces o gros 
62 grains \. La perte étoit d'une once o gros 16 
grains !• 

EXPÉRIENCEII. 

Mefurer la quantité de fluide élaflique qui fe dégaga 

dç la foude pendant fa diffblution dans U acide 

nitreux. 

Préparation de l'Expérience. 

J'ai employé dans cette Expérience, la Cxîéme 
partie des dofes employées dans la précédente. 
J'ai mis, en conféquence, dans laphiole I» fig* 
première , une once d'acide nîtreux. J'ai mis ' 
sjàans le bocal Q i once 26 grains j de criftaux 
de foude, diifous dans 2 onces d'eau, j'ai recou-» 
vert le tout avec le grand récipient NNÔO , & 
après avoir fait monter l'eau à une hauteur conve- 
nable , & l'avoir recouvert d'unç couche d'huile, 
j'ai fait agir la bafcule. 

Effet. 

y^fibrvefççncQ 4 été vive l 9c la quantité da 
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fluide élaftique dégagé a été de 137 pouces 
cubes. Si donc j'euffe employé dans cette Expé- 
rience 9 des dofes égales à celles de la précédea- 
te 3 j'aurois eu un dégagement de fluide élaftique 
de 810 pouces cubes. 

RÉFLEXIONS. 

Le baromètre, pendant cette Expérience, étoic 
« 28 pouces ï ligne 7, & le thermomètre à Tef- 
prit- de-vin de M. de Réaumur , à ly dégrés ^; 
d'où l'on peut conclure , d'après les détermi- 
nations de M. de Luc , que l'air de l'atmorphère 
pefoit dans ce moment environ ^ de grains le 
pouce cube. Si donc le fluide élaftique dégagé 
n^avoit été que de l'air pur , fon poids n'auroit 
été que de y gros 12 grains j ; cependant là perte 
de poids s'eft trouvée d'une once o gros 16 
grains 7; d'où il réfulte un excédent de 5 gros j. 
grains |. Cette différence vient, comme on l'a 
indiqué plus haut à l'égard de la craie , ou de 
ce que le fluide dégagé par refFervefcençe , eft 
plus pefant que Tair de l'atmofphère , ou de ce 
qu'il enlevé avec lui des vapeurs aqueufes. 

On voit par cette Expérience , i*". qu'il faut 
beaucoup plus de fonde que de craie pour faturer 
)ine quantité donnée d'dcide nîcreux; ce qui 
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indique que ce Tel contient beaucoup d'eau dans 
Ùl criftallifation , & dans fa compofition. 2\ 
Que fi d'un côté la fonde , à poids égal , con- 
tient une beaucoup moindre quantité de fluide 
élaftique que la craie ; d'un autre , elle en con-: 
tient une quantité aflez exactement proportion-: 
nelle à fa quantité de fubflance alkaline; en effet 
on fe rappelle qu'en faturant de craie 6 onces 
d'acide nîtreux , on a obtenu 800 pouces cubes 
de fluide élaftique , le dégagement de ce même 
fluide a été de 810 avec la fonde ; or ces deux 
quantités peuvent être regardés comme fenfible-i 
ment les mêmes. . 

On pourroit peut-être, d'après cela, fuppofec 
que 6 onces 2 gros ly grains ^ de foude con-; 
tiennent une quantité de fubftance alkaline 
égale en poids à celle contenue dans 2 onces 
3 gros 36 grains de craie , & faire un calcul affez 
probable fur la proportion d'eau , de fluide élaf- 
tique & de fubftance alkaline que contient la 
foude; mais j'avoue en même temps qu'il fau- 
drôit quelques Expériences de plus pour donner 
à ce calcul un certain degré d'évidence. Il réful- 
teroit de ce calcul que 6 onces 2 gros i^^ 
grains \ de foude , ne contiennent qu'yne once 
â. gros. 18 grains ; de fubftance alkaline, unç 



/ 
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once de fluide élaftique , & 3 onces 7 gros (^p 
grains d'eau : quoi qu'il en foit , ce calcul nd 
peut pas s'écarter beaucoup de la vérité. En 
réduifant ces mêmes quantités au quintal 9 il en 
réfulteroit que 100 livres de fonde, contien- 
nent 63 livres 10 onces d'eau , ly livres 15* 
onces de fluide élafl:ique , & 20 livres 7 onces 
de fubfliance alkaline. 

EXPÉRIENCE ÎII. 

Diminution de pefanteur fpécijique (Tune folution k 
crijtaux de fouie par V addition de la chaux. 

J'ai fait diflbudre dans 14 onces d'eau diftilléei 

â onces de fonde en criftaux. J'y ai plongé le 

pefe-lîqueur d'argent repréfenté dans la figure 

6^ lequel déplace, comme on a vu plus haut 

p onces I gros 12 grains \ d'eau diftillée à 

la température de 17 dégrés du thermomètre de 

M. de Réaumur ; le poids d'un pareil volume 

de la folution de fonde s'efl trouvé de p onces 

4 gros $6 grains { , ce qui donne le rapport entre 

, la pefanteur fpéciflque de Teau diftillée > & celle 

de la folution de fonde, comme 1000000 eft à 
i04P3yo, 

J'ai mis dans cette folutioti une once doi 
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chaux éteinte & defféchée, (Expérience III. chape 
premier.) c-eft à-dire, une terre alkaline faturée 
d'eau-» mais privée de fluide élaftique; j'ai agite 
quelques inftans la liqueur pour donner à la 
chaux le temps d'exercer fon adion fur la foude, 
après quoi je l'ai laiffée repofer: en peu de temps, 
la chaux a gagné le fond du vafe où même elle a 
pris corps j & la liqueur furnageante s'eft trou- 
vée claire & tranfparente. J'y ai plongé le pefe- 
liqueur ; mais le fluide déplacé^ au lieu de pefec 
5> onces 4 gros ^6 grains 7 comme ci devant , ne 
s'efl: plus trouvé pefer que p onces 4 gros 40 
grains 7 ; ce qui établit le rapport de la pefan- 
teur fpéciflque de la folution avec celle de l'eau 
diftillée, comme 1 000000 à 104(^3 15. 

J'ai ajouté dans la même folution une nou- 
velle once de chaux ; j'ai agité comme la pre-> 
miere fois , Se j'ai laifle repofer 5 le poids du 
fluide déplacé par le pefe liqueur , ne s'efl: plus 
trouvé que de p onces 4 gros 21 grains , c'efl:-à- 
dîre, dans le rapport de loooooo à 1042512. 

Enfln f j'ai ajouté une troifîéme once de 
chaux ; elle a été plus long-temps à fe précipi- 
ter , elle n'a point pris corps comme dans les 
Expériences précédentes ; la folution néanmoins 
avoit encore fenfiblement diminué de pefanteuc 
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fpcciiiquej le volume déplace par le pefe-llqueuc 
De pefoit plus que 5/ onces 4 gros 14 grains ; ce 
qui donoe le rapport de pefanteur fpécîBqae 
avec l'eau diftiUée comme ^000000 i 104.105^3. 
A chacune de ces additions de chaux, h 
folution alkaline faifoit fcnfiblement moitis d*ef 
fervefcertce avec les acides j enfin après la troh 
£ n'y avoir plus aucune effeivelceaçe ; 

on voyoïc (eulement » en précant une grande 
attenfîon , quelques bulles rrès fines qui s^éle-J 
voient à la fur face de la liqueur , ou qui s*attâ- 
choient aux parois du vafe où fe faifoit la préci- 
pitation* Quelque quantité de chaux que }*ay« 
enfuite ajoutée » je nai pu diminuer davantage U 
pefanteur fpe'cinque de la folution , ni parvenir 
tu point qu'il ne fe dégageât plus aucune psûw 
bulle, lorfqu'on la mcloic avec les acides» 

R * r I. E X I o N s. 
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^uffi cauftique qu'il eft poffible , en employer 
plus que moins. Si, au lieu de chaux éteinte, on 
^c fervoit de chaux-vive , il fuffirok d'employer 
ï^fties égales 5 on a vu ,* en effet , par l'Expé- 
'*ence III , Chapitre I . que la chaux éteinte 
^^Qtenoic un peu plus du quart de fon poids 

Quelque favorable que parut cette Expérience 

^ lyftéme de M. Black , elle pouvoit néanmoins 

^^plîquet encore dans celui de M. Meyer. Les 

*^^*'^i(ans de ce dernier pouvoient dire , en effet , 

J^ ® ia diminution de pefanteur fpécifique, obfer- 

• ^ cfans la folution alkaline, à mefure qu'on y 

^^oit de la chaux, loin de prouver que la chaux 

^^Vâr quelque chofe à l'alkali , prouvoit au con- 

'^e <yu^elle lui fourniflbit une matière plus 

'^^e €jL2G n'étoit cette folutioa , & qu'il n'arri- 

•^ e/ï creJa que ce qui s'obferve relativement à 

do^^ r o n diminue la pefanteur fpécifique par 

(O^M^ cJ'une liqueur fpiritueufe , ou de toute 

\oi tr-AS, pefante qu'elle : qu'il étoit même 

3 ^i^ i-ae cette matière n'étoit autre chofe 

a Z ^z=» ^^iflique ; enfin, ils ajouteroient que 

:yp^ ^*" iété du phlogiftique , de diminuer 

ï u ^i^MC- fpécifique des liqueurs dans lefquel- 

zxibiaé» eft un eflèc connu en Chymie 
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la quantité totale du fluide élaftiqye etnpIoy& 
dans cette Expérience étoit doue de 141 pou- 
ces. 

Si les deux gros de chaux avoient réellement 
enlevés à la foude une portion du fluide élafti- 
que qu'elle contenoit, il s'enfuivoic néceflaire- 
ment, i**. que la foude devoit en'contenir moins 
qu'auparavant ; 2^ que la quantité manquante à 
h. foude devoit fe retrouver dans la chaux. Pour 
vérifier cette conjedure , j'ai décanté, d'une parc, 
jufques à la dernière goutte , la folution alkaline 
de foude furnageante à la chaux ; de l'autre, 
j'ai lavé avec foin la chaux qui étoit au fond; 
enfin , j'ai faturé féparément l'un & l'autre d'a- 
cide nitreux dans l'appareil defliné à mefuret 
les quantités d'air dégagé repréfenté figure pre* 
miere. 

Effet. 

La folution alkaline de foude , au Heu de 1 3 5* 
'ouces, n'en a fourni que 64. ; la chaux » au con- 
nue k qui n'en devoit fournir que 6 > en a don- 
o, total 144; ce qui revient, à 3 pouces 
à la quantité totale employée. 

EXPÉRIENCE VI. 

i répété la même Expérience en employant 
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'la même dofe d'aUcali , de la foude & d'eau ;. j'y 
ai feuIemeDt ajouté 4 gros de chaux au lieu de 2» 
J'ai décaoté la folution alkaline ; j'ai lay^ la 
chaux avec un peu d'eau , après quoi j'ai fournis 
féparément & fucceflîvement , .d'une part , la* 
leffive cauftique ; de l'autre > la chaux à l'appa* 
rell repréfente figure première. 

E F F E T» 

Le dégagement d'air fourni par la leffive altas» 
line n'a été que de 18 pouces cubiques. Celui 
au contraire fourni par la chaux , a été de 152 » 
total , 150 pouces; ce qui revient encore , à 8- 
pouces près » à la quantité totale du âuide éla& 
tique employé dans l'Expérience. 

Réflexions. 

Quatre gros de chaux éteinte , fulvant le^ 
Expériences rapportées dans le Chapitre précé- 
dent, font capables d'abforbcr plus de 200 
pouces cubiques de fluide élaflique; cependant» 
il s'en eft fallu de 18 pouces , qu'elle n'ait pu 
enlever à la foûde les 135- pouces d'air qu'elle 
contenoit : cette cîrconftance prouve d'un côté» 
que les dernières portions de fluide élaftique ont 
une adhérence aifez forte aux fubftances alkalines 

Piij 
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avec lefquelles eMes font unies ; de Taucre » qoa 
la chaux , lorfqu'elle eft combinée al||c une cer- 
taine portion de fluide élaftique, n'a plus une 
aâton aufll puifTante qu'auparavant pour en abfor- 
ber de nouveau* 

Je paffe aux phénomènes qui s'obfervent rela- 
tivement à l'alkali volatil, 

EXPÉRIENCE VII. 

Dijfolution de Vàlkali volatil concret dans 11 acide 
nitreux. 

Prôparation de l'Expérience. 

J'ai mis dans un petit matras à long col fîx 
onces d'acide nîtreux, & j'y ai jette peu«à-peu 
de l'alkali volatil concret jufques à ce que j'eufle 
atteint le point de faturation. 

Effet. 

Il y a eu une très-vive effervefcence , & la 
quantité d'alkali volatil nécelTaire pour faturer 
complettement l'acide nitreux, acte de 2 onces 
6 gros 3 6 grains; le total du poids des matières 
employées étoit donc , avant la combinaifon , de 
jB onces 6 gros 56 grains. La combinaifon ache- 
vée il ne s'cft plus trouvé que de 7 onces 3 gros 
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6q grains > d'où il fuit que la perce , pendanc Teflerr 
vefcence , a été de i once 2 gros 48 grain:» 

EXPÉRIENCE VIII. 

Mefurer la quantité de Jluide élajliqtte dégagé d^un€ 
quantité donnée £alkali volatil concret. 

Paî employé dans cette Expérience le quart 
des dofes de la précédente , c'eft-à-dire , i once 
& demie d'acide nîtreux , & J gros 4^ grain» 
d'alkali volatil concret. La combinaifon faite 
dans l'appareil repréfenté figure première , m'a 
donné 270 pouces cubiques 7 de fluide élaftique; 
en quadruplant cette quantité , on aura 1080 
pouces cubiques pour la quantité de fluide élaf* 
tique contenu dans 2 onces 6 gros 36 grains 
d'alkali concret. Le baromètre étoic dans I^ 
temps de cette opération à 28 pouces i ligne ^^ 
& le thermomètre à ip degrés. La pefanteur di» 
pouce cube d'air de l'aimofphèrc éroit donc r 
d'après les déterminations de M. de Luc , d'en- 
viron j^ de grain ; d'où il fuit que fi le flukle 
élaftique dégagé de l'alkali volatil concret n'étoic 
pas plus pefant que l'air de l'atmofphere » les 
1080 pouces cubiques ci deflus n'auroienr dû: 
pjsfer que 6 gros j^ grains > cependant la perte dcr 

Piv 



pkià a été (Expérience VIL) de I once 2 gfo^^ 
48 grains ; iur ^ài on peut faite les mémà 
réftexiops qiji'à r^rd de la craie âe d^ U fonder 
( Voyes cî'delTus Expérience II» chap; t & a») 

èxViRIENCE IX 

Çff^ifkufM dtla èhaux avec une fo^iott d^aUia& 
^, - yolaxil çoncnu 

'} VA mis dans 'un vaifleau bien bouché i9 Offi 
cet d'^eau difKHée & 2 onces d'alkalt volatil con» 
criét :J ta fohitîori s'éft faite avec refrotdtfllèmeor; 
côtbniè il àrriVe -à prefque tous les fels. Lor f(]giiéijk'/^ ■ 
liqueur falinè a eu repris la température dn làbb^- ^ 
ratoire , qui étoic environ 17 degrés du therttoo- 
iïiètre de M. déRéaùraur» j'y ai plongé 4e même 
pefé-lîquenr d'argent, dont je m'étois fervî dans 
les précédentes Expériences ; le poids du fluide 
déplacé s'eft trouvé de p onces 3 » gtxw 6jl 
grains \ , c^eftà-dire , que la pefanteur fpéçifiquë . 
de cette folutîon étoit à celle de l'eau dtfiiUée .'• 
dans le rapport de 10374.4.0 à lOOOOOO. 

J*aî remis cette folution dans tin flacon bien 
bouché; j'y ai ajouté une once de chaux éteinte 
& féchée ; j'ai agité le vafe pendant quelques , 
inflans j enfin > j'ai laifle repofer^ & ayant dé» 
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camé , j'y ai plongé de nouveau le pefe- liqueur : 
le volume de fluide déplacé par cet inftrument» 
s'eft trouvé fenfiblemcnt plus léger qu'il n'étoit 
avant l'addition de chaux. Il ne pefoît plus que 
5 onces 2 gros yp grains, c'eft à-dire, que la 
pefanteur fpécifique de la folution n'étoit plus à 
celle de l'eau diftillée, que dans la proportion de 
102245)2 à 1 000000. Cette folution, qui, avant 
Tadditlon de la chaux, n'avoit qu'un montant 
aflez foible d'alkali volatil , étoit déjà très-péné-. 
trante. 

J'ai ajouté à cette folution 4 nouveaux gros 
de chaux ; alors le poids du volume de fluide dé- 
placé s'eft trouvé réduit à p onces i gros 57 
grains , c'eft- à-dire, que fa pefanteur fpécifique 
étoit à celle de Teau diftillée dans le rapport de 
100844531000000. 

Quatre nouveaux gros de chaux ont réduit 
cette pefanteur à p onces o gros 6$ graiçs ; c'eft» 
à-dire , que la liqueur étoit plus légère que l'eau 
diftillée (i)>-dans le rapport de ^^7058' à 
I 000000. 

( I ) Cette légèreté de ralkali volatil fluor plus grande 
^ue celle de l'eau , a dcja été obfèrvé par M. Baume , rela- 
tivement à celui tiré du (èl ammoniac par la chaux. Voyez 
Chymîe expérimentale & raîibnnée , p. 11 2. 
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La folution étoic alors extrêmement péné^ 
trante ; les vapeurs mêmes en étoient iî fuifo 
quantes qu'on ne pouvoic opérer pour en déter* 
miner la pefanteur fpécifique > fans prendre quel- 
ques précautions pour les éviter. 

Ayant encore ajouté quatre nouveaux gros 
de chaux , la liqueur s'ed trouvée plus légère que 
Feau diftillée dans le rapport de 55^075^0 à 
1 000000. 

Ce terme eft celui auquel l'alkali volatil cft 
privé de fluide élaftique , autant qu'il le peut être 
par la chaux ; car ayant encore ajouté 4 gros de 
chaux dans la folution alkaline, ils n'ont produit 
eticune diminution nouvelle dans fa pefanteuc 
ipéciâque (i). 

Réflexions. 

Il refaite de cette Expérience, qu'il faut tout 
au plus 2 parties & demie de chaux éteinte pour 
rendre l'alkali volatil auflî caudlque qu'il le peut 
^tre par la chaux : il faudroit dans la proportion 
employer un peu moins de deux parties de 
chaux vive pour produire le même effet ; mais il 

( i ) La quantité totale de chaux employée dans cette 
Expérience eft de 3 onces jufle. 
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tft beaucoup préférable d'employer la chaux 
éteinte ; autrement la grande chaleur qu'éprouve 
la liqueur pendant l'extinâion diffipexoit une 
portion de l'alkali volatil. 

EXPÉRIENCE X. 

Augmentation de poids de la chaux qui a été corn' 
biné avec une folution d!alkali volatil concret. 

Pour prouver , comme dans l'Expérience IV> 
que la chaux, enlevé quelque chofe à l'alkali vola- 
til 3 j'ai décanté la folution alkaline qui avoit été 
ainfî diminuée de poids dans l'Expérience précé- 
dente , & j'ai mis foigneufement à part toute la 
chaux qui s'étoit raflemblee au fond : je l'ai fait 
fécher en la tenant lon^-temps expofée fur un 
bain de fable à un degré de chaleur un peu fupé- 
Tieur à celui du mercure bouillant , & capable 
|>ar conféquent de chaflèr l'alkali volatil qui 
.pouvoit refter interpofé entre fes parties ; après 
iquoi l'ayant porté à la balance , j'ai trouvé fon 
poids de 3 onces 4 gros 60 grains , tandis qu'elle 
ne'pefoit que 3 onces jufte avant l'opération* 

Réflexions, 

Si l'on calcule maintenant d'après lés propor* 
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tions de TExpérience VIII . on trouvera queld 
deux onces d'alkali volatil concret employées dans 
l'Expérience IX dévoient contenir 768 poucci 
cubes de fluide élaftique ; mais ces j68 pouces 
de fluide élaftique, en paflant dans la chaux, y ont 
occafionnés une augmentation de poids de 4 gros 
60 grains ; donc chaque pouce de fluide élafti« 
que pefoit ^ de grains ; ce qui revient précift- 
ment à la pefanteur du pouce cube de l'air de 
l'armofphère. 

On pourroit m'objeder ici que je fuppofedani 
cette Expérience que le fluide élaftique a pa(K 
de l'alkali volatil dans la chaux fans l'avoir dé- 
montré ; l'Expérience fuivante détruira cette 
objeâion. 

EXPÉRIENCE XL 

Démontrer dans la chaux la quantité dejluide élafik 
que quelle a enlevée à ïalkali volatiL 

Préparation de l'Expérience. 

J'ai difiTout dans fuffifaqte quantité d'eau dit 
tillée, y gros 45* grains d^alkali volatil concret; 
j'y ai ajouté moitié de fon poids , c'eft-à-dire, 2 
gros 5*8 grains de chaux éteinte; j'ai agité la 
liqueur , Ôc lorfque j'ai jugé que la chaux avoir 
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txercé toute Ton aâion , f ai décanté la liqueur 
furnageante , & j'ai fournis féparément d'une 
part, la chaux dépofée au fond du vafe , de l'au- 
tre , Talkali volatil à l'appareil de la figure pre- 
mière. Le dégagement d'air fourni paria chaux 
a été de 163 pouces; celui fourni par Palkali 
volatil a été àf-peu-près , tel qu'il devoit être 
pour completter les 270 pouces cubiques de 
fluide élaftique contenu dans les y gros 45* grains 
d'alkali volatil ; je dis à-peu-près , parce qu'une 
circonftance de l'Expérience dont il efl: inutile 
de rendre compte , m'a laiffé une incertitude de 
4]uel<iues pouces fur le réfulcat obtenu par l'alkali 
volatil. 

EXPÉRIENCE XII. 

Rendre à une lefcive alkaline de foude caufliqucj 
Vair dont elle a été dépouillée par la chaux ^ &• 
lui rendre en même tems fa pefanteur fpécijîque 
originaire j ù* la propriété de faire efferrefcmce 
avec les acides. 

Préparation de l'Expérience, 

J'ai pris la lefcive alkaline de l'Expérience 
III, qui avoir été dépouillée de fon air par 
ia chaux ; je l'ai mis dans l'appareil repréfenté 
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fig. 7 , & )'/ ai fait bouillonner le fluide élaftiqué 
dégagé de la craie par Tacide vicriolique» 

Effet, 

Lorfque je ne metcois que peu de lefldve alb- 
Une cauftique dans la bouteille I > en trois oa 
quatre minutes elle reprenoit la propriété de faire 
efïervefcence : il falloit plus de temps , à pro^ 
portion que la maiTe de liqueur écoit plus confi- 
dérable; mais dans les deux ca3, fa pefanteur 
fpéciflque augmentoit fenOblement » & à la fiit 
de l'expérience, elle fe rapprochoit beaucoup de 
celle qu'elle avoir avant fa combinaifon avec là 
chaux. 

EXPÉRIENCE XIIL 

Renire à Valkdi i/olatil cauftique Vair qui lui â, 

été tnkvé par la chaux , & lui rendre en même 

temps toutes les propriétés qui en dépendent. 

Préparation de l'Expérience. 

J'ai mis dans la bouteille I , figure 7 , l'alkalî 
volatil de l'Expérience IX de ce Chapitre , 
rendu cauftique par la chaux , & j'ai fait paffet 
à travers le fluide élaftiqué dégagé de la craie 
pac l'acidç vitriolique» 
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Effet* 

La liqueur a augmenté peu-à-peu de pefan* 
teur fpécifique ; fon odeur vive & pénétrante 
s'eft adoucie ; enfin , elle a repris la propriété 
qu'elle avoit perdue de faire effervefcence avec 
les acides , & de précipiter la terre calcaire dif- 
foute dans l'acide nîtreux ( l )• 



( I ) Cette dernière cîrconlîance a rapport â rExpérîcnco 
première du Chapitre fiiiyant« 
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CHAPITRE m. 

De la précipitation de la terre calcaire dijffosÊte 
dans P acide nttreux par les alkalis catêffiques 

& non cauftiqptes. ' 

Après avoir combiné trois à trois l'acido 
nîtreux , la terre calcaire , les alkalis fixes & vola- 
tils , & le fluide élaftique ; après avoir fait voir 
comment ce dernier pafle des aîkalis dans la terre 
calcaire, 8c comment il peut être chafle de cette 
dernière par le moyen des acides ; j'ai cru de- 
voir , à l'exemple de Meilleurs Black & Jacquin, 
eflayer de compliquer ces combinaifons , de les 
faire quatre à quatre ,. & je vais rendre compte 
. des phénomènes que ces Expériences m'ont pré-, 
fentes. 

J'ai fait d'abord difToudre dans 6 onces d'acide 
nîtreux, l once y gros 5 (î grains de chaux étein- 
te. On a vu , Chapitre I , Expérience V , que 
cette- proportion étoit celle ncceflaire à la fatu- 
xation. J'ai enfuite divifé cette diffolution en 
quatre portions égales ,•& je les ai mifes dans au- 
tant de bocaux féparés : il eft facile de voir que 

chacun 
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thacun d'eux^concenoic une once & demie d'à»; 
fcide nîcreux , & 3 jgrds 27 gràiiis dé chaut 
lÉteiixte. 

Je m*en (uîs fcrvî pour faÎM les quatre Expé* 
îîences qui fuiVent» 

EXPÉRIENCE ?RËMiÉRË* 

Précipitation de la chaux dijfôute dans Vacide nU 
trmx par Palkali de lafoude-» 

iVi vérfé goutte à goutte dans une dés quatre 
t)ortions de diflblution ci-deflus de l'alkali de là, 
fonde en liqueur , & )'ai continué jufqués à q6 
qu'il ne fe fit plus de précipitation ; il ti'y a eu ni 
mouvement ni effervefcence , & le précipité s^eft 
rafTemblé fous forme blancheé J^ai décàtlté la 
liqueur furnageante > je l'ai lavée dans pltifieurs 
eaux diftillées ) enfin , j'ai fait fécher le précipité 
à une chaleur égale à celle du mercure bouillant ^ 
elle s'eft trouvé pefer 4 gros 60 grains* 

Cette terre faifoit une vive efFervefceiice âvéc 
Jcs acides , elle n'avoit prefque aucun goût , ellà 
tie dégageoit point à &oid l'alkali votatil dil fel 
ammoniac } en un mot i elle n^étoh plus dâtlâ 
l'état de chaux , mais dans celui de fené cal- 
caire ou de craie* 

Q 
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EXPÉRIENCE II. 

]?récipitation de la terre calcaire dijbute dans V acide 
nttreux par Valkali de lafoude rendu caujîique. 

J'ai verfé dans une féconde portion de la même 
dlflolution » de l'alkali de la foude en liqueur 
dépouillé de fluide élaftique par la chaux. ( Voyez 
cl-deflus Expérience III. ) La précipitation s'eft 
faite comme à l'ordinaire ; ayant enfuite lavé Se 
féché le précipité , il s'eft trouvé pefer 3 gros 
[48 grains: cette terre étoit une véritable chaux, 
elle étoit dilToIuble dans l'eau dans la même pro- 
portion que la chaux , l'eau de chaux qui en réful* 
toit» donnoit une crème de chaux à la furface, 
elle ne faifoit prefque aucune efFervefcence avec 
les acides» elle communiquoit la caufticité aux 
slkalis» elle décompofoit à froid le fel ammoniac; 
en ua mot , on ne pouvoit aflîgner aucune difiFé- 
rence entre elle 8c une véritable chaux faite par 
la calcination. 

EXPÉRIENCE II L 

fréchiiation de la terre calcaire dijfoute dans Vaciie 
rkreuxpar unefolution d'alkali volatil concret. 

La précipitation , dans cette Expérience , s'eft 
faîte avec un mouvement d'effervefcence aflei 
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fenfible» & cette circonftance fournit encorô.una 
nouvelle con&mation de la théorie : on a vu, ea 
eflfet, Chapitre II , Expérience VIII , & Chapitre 
premier. Expérience II, que l'alkali volatil coQ". 
tenoit plus de fluide élaftique que la terre cal-» 
Caire ; cette dernière ne peut donc abforber , 
pendant fa précipitation , la totalité de celui qui 
fe dégage dé l'alkali volatil pendant fa diflolu-» 
tion , & il doit néceflTairement fe trouver un 
excédent qui , rendu à fon élafticité , doit fe 
diflîper par l'efFervefcence. La terre précipitée 
étoit d'un blanc un peu jaunâtre , féchée au degré 
du mercure bouillant ; elle pefoit 4 gros 4p 
grains. Cette terre , comme celle de l'Expérien- 
ce première de ce Chapitre , étoit dans l'état de 
terre calcaire : elle étoit infoluble dans l'eau ; 
elle faifoit effervefcence avec les acides, & n'a* 
voit aucun des caraâères de la chaux. 

EXPÉRIENCE IV. 

Précipitation de la terre calcaire dijfoute dans V acide 

nîtreux par Valkali volat'd dépouillé de fluide 

élaflique. 

JVi tenté en vain cette précipitation, foît 
par l'alkali volatil dégagé du fel ammoniac pac 
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la chaux, foit par Talkali volatil concret dépouil- 
lé de fluide élaftique par une addition de chaux» 
foit enfin par un alkali volatil dégagé du fel 
ammoniac par les fubftances métalliques ^ très- 
privé de fluide élaftique ; dans aucun cas , la terre 
calcaire ne s'eft précipitée : j'ai obfervé feule- 
ment quelquefois que la liqueur louchiflbit un 
peu , & qu'il fe raffembloit avec le temps une 
matière jaune rouille de fer très-divifée, qui 
féchée ne pefoit que quelques grains ( j )• 

Réflexions. 

Il réfulte de ces quatre Expériences, i^ qu'on 
peut, à volonté, précipiter la terre alkaline d'une 
diflblution par l'acide nîtreux , ou fous forme 
de craie, c'eft-à-dire faturée de fluide élaftique, 
ibu fous forme de chaux ; elle eft chaux , fî l'on 
précipite par un alkali cauftique , c'eft- à-dire par 
un alkali privé de fluide élaftique; elle eft craie, 
fi l'on précipite par un alkali ordinaire : a°. que 
' lorfqu'elle a été précipitée fous forme de chaux, 
elle n'a prefque que le poids originaire de la 



(i) On a vu ci-defTus Expérience XIII , chap» z, qu'en 
tendant le fluide élaftique à Talkali volatil cauilîqùe , on 
lui rend la propriété de précipiter la terre calcairet 
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chaux employée dans la diflblution , tandis qu'au 
contraire lorfqu'elle eft précipitée fous forme de 
terre calcaire ou de craie » c'eft-à-dire. faturée 
de fluide élaftique ; on l'obtient avec une aug« 
mentation de poids très - approchante de celle 
qu'acquiert la chaux qui fe convertit en craie : 
3^. qu'il s'en faut cependant de quelq\ié.chofe 
que cette augmentation ne foit auffi forte qu'elle 
devroit l'être ; il réfulte , en effet ^ des Expérien- 
ces rapportées au commencement du Chapixre 
premier , que 5 gros 27 grains de chaux éteinxe,. 
faturée enfuite de fluide élaftique , doivent pefes 
4 gros 63 grains ; on a eu cependant par l'ah 
kali de la foude , Expérience première > que ^ 
gros 60 grains , & par l'alkali volatil concret 1, 
Expérience III, que 4 gros 4P grains ;, ce qui 
confirme encore ce qui a été avancée plus haut» 
que la chaux, qui attire très • puiflamment les 
premières portions de fluide élaftique qui lui fonc 
préfentées > n'a qu'une aâ;ion plus foible fur le& 
dernières* 

Conclusion des Chapitres II et IIL 

Il eft à-peu-près auffi prouvé qu'il le puifla 
être en Phyfique , d'après les Expériences rappor- 
tées dans ces deux Chapitres, que le même fluidie^ 
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élàftîque qui a été reconnu dans la craie » Char 
pitre I > exifte également dans les alkalis fixes & 
volatils ; qu'il en peut être cEaflfé par la diflblu- 
tiod dans les acides , Se que reflrervefcence qu'on 
obferve dans le moment de la combinaifon , eft 
un e£Fet du dégagement de ce fluide. Que ce mê^ 
me fluide a plus de rapport » plus d'affinité avec 
la chaux > qu'avec les alkalis falins , & que c'efl; 
par cette raifon que fi on mêle de la chaux dans 
une liqueur alkaline, elle s'empare du fluide élaC- 
tique qu'elle contenoit, fe l'approprie, fe con- 
vertit en terre calcaire » & réduit l'alkali à l'état 
de caufticité. 

Ce ferolt peut-être ici le moment de rapportée 
les Expériences que j'ai faites fur la nature du 
Auide élaftique dégagé des alkalis falins & ter«i 
xeux , cependant d'autres confidérations m'obli^ 
gent de m'occuper d'abord de la combinaifon 
de ce même fluide avec les fubftances métailiquesi 
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CHAPITRE IV. 

De ia combinai/on dvL fluide élajlique de la terw 

calcaire & des alkalis avec les fubftancet 

métalliques par précipitation. 

U N aflez grand nombre d'Expériences me por- 
tent à croire que le fluide élaflique , le même 
dont j'ai cherché à prouver l'exiftence dans la 
terre calcaire & dans les alkalis , efl fufceptible 
de s'unir par précipitation à la plupart de&.fubftôn- 
ces métalliques ; que c'eft en grande partie ce 
principe qui forme l'augmentation de paids des 
précipités métalliques, qui leur ôteleur éclat, 
qui les réduit fous forme de chaux » &c. Quoique 
mes Expériences foient déjà très-multipliées fur 
cet objet » cependant comme on ne peut douter 
que les précipités ne retiennent avec eux quelque 
chofe » & de leurs diflblvans , & des matières 
qu'on a employées pour les précipiter; qu'à cette 
circonftance , fe joignent encore des phénomènes 
particuliers » occafîonnés par la décompoiition 
éts acides ; j'ai cru devoir réferver pour un Mémoi- 
re particulier la plus grande partie de mes Expé- 

Qiv 
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liences : je me contenterai , en conféquence , i$ 
donner ici celles qui font les pluseiïentielleroent 
liées avec Tobjet que je traite aujourd'hui , en 
avertiffant cependant le Lefteur.que je ne les 
donne que pour des faits dont les conféquences 
pç font pas encore fuffifamment prouvées, 

EXPÉRIENCE PREMIERE, 

Vifoîution du mercure par Vacide nîtrcux. 

J'ai pefé exadement 12 onces de mercure j jç 
les ai mifes dans un matras » & j'ai verfé par- 
deflus 12 onces de TcTprit de nître era ployé 
^Expérience première. Chapitre premier: bientâc 
î'effervefcence s'eft excité d'elle-même avec cha- 
Jeur; il s'eft élevé du mélange des vapeurs ruti- 
lantes d'acide nirreux , &: la liqueur a pris une 
couleur verdâtre* Je n'ai pas attendu que la dif* 
folutiao fut entièrement achevée pour porter les 
matières à la balance ; la perte s'eft trouvée d'un 
gros 18 grains: trois heures après 1 il fie reftoit 
prefouc v\u$ de mercure , mais ayant repefé 
dilToJution» je fus très-étonné da 
qu'elle avoit augmenté de poidsi 
ler, & que la perte qui étoîi 
^^àim 9 a'étoû plus i^ue de y^ 
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grains. Le lendemain , la diflolution du mercure 
écoic entièrement achevée , & la perte du poids 
fe trouvoit réduite à 18 grains; de forte qu'en 
douze heures, la diffolution, quoique renfermée 
dans un matras à col étroit» avoit acquis une 
augmentation de poids d'un gros. Le temps ne 
me permettant pas dans ce moment de fuivre 
plus loin ce phénomène» j'ai remis à un autre 
temps à l'approfondir : j'ajoutai à ma diffolution 
de l'eau diftillée pour l'empêcher de criftallifer j 
fon poids total fe trouva enfuite être de ^^ 
onces I gros i8 grains, 

EXPÉRIENCE IL 

Précipitation du mercure par la qraiç &• par la 
chaux* 

Préparation de l'Expérience. 

J'ai pefé féparément dans deux bocaux 8 
onces o gros ly grains delà diffolution ci-deffus; 
lefqùelles , fuivant l'Expérience précédente» de« 
voient contenir chacune 2 onces d'acide nîtreux 
& Z onces de mercure* J'ai préparé d^autre parc 
C gros 3 6 grains de craie > & 4 gros 3 6 grains de 
ch^ux éteinte. On a vu , Chap* L Expériences I 
^ IV 4 que ces deux quantités étoient celles a6; 
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acide nîcreux employé dans les Expériences 
précédentes ; j'y ai ajouté peu-à-peu de la U- 
maille^e fer : l'eflFervefcence a été vive avec très- 
grande chaleur , vapeurs rutilantes , & dégage* 
ment très-rapide de fluide élaftique ; la quantité 
de limaille nécefTaire pour atteindre le point de 
faturacion a été de 2 onces 4 gros ; après quoi la 
perte de poids s'eft trouvée de 4 gros ip grains. 

Comme la folution étoit trouble , j'y ai ajouté 
de l'eau didillée jufqu'à ce que le poids total de 
la difTolution fût exactement de 6 livres* 

EXPÉRIENCE IV. 

Précipitation du fer dijfout dans V acide nîtreux^par 
la craie Sr par la chaux. 

PRÉPARATION DE l'Ex P ÉR I E N C E. 

Paî pris deux portions, de 12 onces chacune; 
de la diflblution ci deffus, lefquelles contenoîent 
Q. onces d'acide nîtreux , & 2 gros 3.6 grains de 
limaille de fer; je les ai mifes dans deux, bocauîç 
féparés , j'ai ajouté dans l'un 6 gros 3<r grains 
de craie , & dans l'autre 4 grds ^6 grains de 
chaux éteinte. On ne doit pas perdre de vue 
que ces deux quantités font celles néçeflaires 
pour faturer z onces d'acide nîtreux.' • - - 
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Effet. 



I 
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La précipitation par la craie s'eft faite avec 
effervefcence & gonflement ; celle par la chaos 
s'eft faite fans effervefcence & fans chaleur ; l'un 
& l'autre précipité étoit d'un )aune brun rouiite 
de fer; je les ai lavées dans pludeurs eaux dilKl- 
lées» après quoi > je les ai féchées au bain de fable 
a une chaleur un peu fupérieure à celle du mer^ 
cure bouitlant. 

Le .précipité par la craie féché étoit d'un 
rouille de fer grisâtre» même blanchâtre pat 
veines; il pefoit 6 gros 37 grains ; celui par la 
«baux étoit un peu plus jaune » il pefoic 4 gros 
i6p grains. 

Réflexions. 

Il réfulte de ces Expériences , i^ que le fef 
& le mercure diffouts par l'acide nîtreux éproa- 
vent en général une augmentation aotable , lorf* 
qu'on les précipite , foit par la craie , fait par 
la chaux ; 2^ que cette augmentation eft plus 
grande à l'égard du fer qu'à l'égard du mercure» 
5°. qu'une raifon de penfer que le fluide élaftique 
contribue à cette augmentation , c'eft qu'elle eft 
conftamment plus grande , loxfqu'on emploie 
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ne terre faturée de fluide élaftique > telle que la 
raie > que lorfqu'on emploie une terre qui en a 
té dépouillée comme la chaux : 4^, qu'il eft pro- 
bable que l'augmentation de poids qu'on éprou-* 
re dans la précipitation par la chaux , quoique 
noins grande que celle qu'on éprouve par la 
:raie » .vient encore en partie d'une portion de 
Suide élaftique qui refte probablement unie à 
a chaux » & que la calcination n'a pu en fépa- 
:er : l'Expérience VI, Chapitre premier, con- 
firme cette opinion ; elle fait voir , en effet , 
que la chaux éteinte contient encore quelques 
portions de fluide élaftique» 

A ces expériences qui femblent porter à croi- 
re que l'augmentation de poids des précipités 
métalliques eft en partie due à une portion de 
fluide élaftique qui leur eft uni ^ on peut joindre 
une conlidération très-forte ; c'eft que fî « au lieu 
de précipiter par une terre , on fait la plécipita* 
tion par un autre métal comme elle eft indiquée 
dans les colomnes 2 & 3 de la Table des Rap- 
ports de M, Geoffroy > le métal dilTout » au lieu 
de fe précipiter fous forme de chaux , reparoît » 
au contraire . fous fa forme métallique « & il n*a 
alors que le même poids qu'il avoir avant la 
diifolution j il eft très -probable que cette çixr 
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confiance tient à ce que le métal ne trouve en (û 
précipitant aucun corps auquel il puifTe enlever 
le fluide élaftique. 

Je m'occuperai quelque jour plus particulière* 
ment de cet objet. 



CHAPITRE V. 

^Ve texijience d un fluide élafiiquefixi dans les 
chaux métalliques. 

llLi N fuppofant que les Expériences rapportées 
dans le Chapitre précédent ne prouvaflent pas 
complettement lapoflibilité de Tunion d'un fluide 
élaftique avec les fubftauces métalliques , ellesf 
formulent au moins un indice aflez for^ pour 
m'engager à m'occuper effentiellement de cet 
objet* Je commençai dès-lors à foupçontier que 
Tair de l'atmofphère , ou un fluide élaftique quel- 
conque contenu dans l'air » étoit fufceptibledans 
un grand nombre de circonftances , de fe fixer, 
de fe combiner avec les métaux ; que c'étoit à 
l'addition de cette fubftance qu'étoient dûs les 
phénomènes de la calcination , l'augmentation de 
poids des métaux convertis en chaux» 8c peut^ 
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être beaucoup d'autres phénomènes dont les Phy- 
ficiens n'avoienc encore donné aucune explica- 
tion fatisfairante..Ces conjeâures même acquirent 
à mes yeux un très-grand degré de probabilité 
par les réflexions qui fuivent. 

Premièrement » la calcination des métaux ne 
peut avoir lieu dans des vaifleaux exaâement fer-, 
mes & privés d'air. 

Secondement 9 elle efl: d'autant plus prompte » 
que le métal offre à l'air des furfaces plus multi- 
pliées. 

Troifiémement, c'eft un fait reconnu de tous 
les Métallurgiftes > & obfervé par tous ceux qui 
ont travaillé aux opérations de Docimanie , que 
dans toute réduâiion , il y a effervefcence au 
moment où la fubftance métallique pafle de l'état 
de chaux à celui de métal ; or , une effervefcen- 
ce n'eft communément autre chofe qu'un dégage- 
ment d« fluide "élaftique , donc la chaux contient 
un fluide élaflique , fous forme fixe » qui reprend 
fon élafticité au moment de la réduâion. 

Quelque probables que me paruffent ces con- 
Jcdures , c'étoit à l'expérience feule à les con- 
firmer ou à les détruire; je fis en conféquence 
fucceflîvement dififérentes tentatives, dont un 
grand nombre ne fut pas heiueux t & dont je 
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crois devoir épargner le détail au Leâeur , ju^ 
ques à ce qu'enfin je parvins à établir les vérités 
qui fuivent* 

EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Faire la réiuBion du minium dans un appareil propri 

à mefurer la quantité de fluide élaflique dégagét 

ou abforbéeé 

BCSCBI^TION DB l'aP]^ Ail £ I L« 

B C D E fig. 8 » repréfente une cuvette ou 
un autre vafe quelconque de fayance ou de verras 
dans lequel eft Jrenverfée une cloche de criftal ï! 
G H : au milieu de la cuvette en K , s'élève une 
petite colomne de criftal I K évafée par le haut } 
on l'afTujettit par en bas avec un peu de cire 
verte ( i ). On pofe fur cette colomne une cou- 
pelle A de porcelaine ou d'une autre matière 
très réfraâiaire. On pafle par deflbus les bords dô 
la cloche le fiphon ou tube recourbé de verre 
M N fig. p , & on emplit d'eau la cuvette B C 
D E. On fait enfuite monter l'eau à telle hauteur 

( I ) On trouve de ces fortes de colomnes chez là plu- 
part des Payancîers ; on les emploie dans les deflèrcs potff 
Apporter les firuit^* 

qu^oû 
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^u^on le juge à propos dans la cloche F G H^ 
en fuçant l'air par l'ouverture N du (iphon M 
3N[ ; enfin , aVec l'entonnoir à gouleau recourbé 
teptéfenté fig. ji on introduit t^ne couche d'huile 
fous la cloche; cette huile motïte à la furfacô, & 
ellô empêche que le fluide élafl:iqile dégagé pen* 
dant l'opération li'ait le contaâ immédiat dé 
l'eau , & ne foit abforbé par elle. 

Préparation dh L^ExPÉRiENCEé 

J'ai lîiis dans la capfule A fig. 8 , 2t gros dâ 
Ininium mêlés avec douze grains de braife dei 
Boulanger qujl avoir été préalablement réduira 
eh poudre , & calcinée, à grand feu pendant plu- 
fleurs heures dans un VaifTeau fermé : j'ai marqué 
avec une bande de papier collé, la hauteur G H 
jufques à laquelle j'avois élevé l'eau , & j'ai porté 
l'appareil ainfi difpofé, au foyer du grand verre 
ârdertt .de Tchirnaufen appartenant à M. Id 
Comte de la Tour d'Auvergne 2 cette lentillô 
étoit alors établie aii Lôiivfe datis le Jardin dd 
iflnfànte pour d'autres Expériences faitefs en 
fociété par Medieufs Macquer , BrifTon cadet , 
& par moi , & dont une partie eft déjà connue! 
de l'Académie des Sciences^ 



% 
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Effet. 

Frefqu'au même inftant que la coupelle A 
a été préfencée au foyer , la réduâion s'efl: faite i 
^ le plomb a reparu en petites parcelles rondes 
ou grenaille très-fine : en même temps • il s'eft 
élevé une vapeur jaunâtre qui s'efl: attachée à 
la voûte de la cloche , & qui m'a paru n'être 
qu'une chaux de plomb qui avoit été volatilifée 
par la violence de la chaleur. Lorfque j'ai jugé la 
réduâion faite t j'ai retiré l'appareil du foyer» je 
Tai placé fur la même tablette & exaâement à 
)a même place où il étoic avant l'opération : 
enfin , lorfque les vaifTeaux ont été parfaitement 
xefroidis , & qu'ils ont eu repris le même degré 
de température qu'avant la réduâion, j'ai obfervé 
JsL hauteur de l'eau , & j'ai reconnu , par le baille* 
inent de fafurface, qu'il s'étoit opéré un déga- 
gement de fluide élaftique de 14. pouces cubiques 
jcnviron. 

Réflexions. 

La quantité de plomb obtenue par cette ré* 
îduâipn étoit environ de— de pouce cube, d'oà 
il fifit que le volume de fluide élaftique dégagé 
égaloit 448 fois le vçlume de plomb réduit ; en- 
core s'ett il trouvé au fond de la coupelle quel- 



^ës ponioDS de minium non réduites, Pàv ré« 
pétjé plufîeurs fois cette ejcpérience, de dans di^-i 
{ersntes proporciods » celles que j'indique ici 
m'ont conftamment le mieux réufli : quand oïl 
emploie trop de charbon» la réduâion ne Te fait 
Qu'avec peine dans le fond du vafe; le charbon 
tu contraire , fe'brûle à la furface ^ & il en réfultd 
4es erreurs afTez cdnfîdérables pour ôter toutd 
confiance dans les réfultatSi < - *^ 

i Quoique cette première Ejtpérience fut aiTcl 
décifîve , elle me laiflbic cependant encore dd 
l'inquiétude; premièrement, parce que le foyeï 
^u verre ardent étant fort étroit » je n avois pu 
opérer que fur de médiocres quantités* Secoiide^ 
fnent » parce que la chaleur étoit fi grande datîd 
les environs du foyer qu'il m'avoit été impoffi-* 
ble d'employer des cloches de moins de y à (î 
pouces de diamètre ; encore s'échaufFoient-etles 
beaucoup , & s'en* étoit- il caflfé quelques unes i 
il atrivoit^ de4à que le petit nombre de pouc0s 
cubiques dégagés pendant la réduâion fe trGKr-< 
Vant repartis dans un efpace affez étendu en fur^ 
hc9i les différences devenoient peu knCiblesi 
Troifiéniement , patce que le volume de Va\t 
Gontéhu fous la cloche , étant fort codfidérable « 
b moindre différence dafis la température pou^; 

Rij 
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voit occafionner des erreurs feii{]bles. Quacrié' 
xnemenc enfin , parce que Thuile même qui cou- 
vroic la furface de l'eau, fe trouvant expofé à un 
degré de chaleur afTçz conddérable , il pouvoic 
s'en dégager quelques portions de fluide élaftique. 
Ces différentes confédérations m'ont obligé 
d'avoir recours à l'appareil repréfenté par la 
fig. lO , dont l'idée vient originairement de M, 
Haies; qui a été depuis corrigé par feu M; 
Rouelle » & auquel j'ai fait moi-même quelques 
changemens & additions relatifs à la circonf-^ 
tance. 

La cornue A fig. lo » s'ajufte en G G avec un 
récipient G H ; lequel » fuivant les opérations , 
peut être d'étain » de fer blanc ou de verre : ce 
récipient a en ft une tubulure quî^ fe prolonge 
en un tuyau h I de deux pieds & demi , plus ou 
moins , de longueur. V V F F efl un grand feau 
de bois , ou mieux encore de métal » percé en 
K K» dans lequel on place le récipient G H , & 
on l'y affujettit de toutes parts avec du maftic ou 
de la foudure , fuivant qail efl de verre ou de 
métal : enfin , on recouvre le tout avec un grand 
récipient de verre n N o o ^ lequel doit être 
percé d'un petit trou en n. Ce récipient cft fup*. 
poné par un piédeftal compofé de quatre petir^ 
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m colonnes maintenues à une diftance con- 
venable , par le moyen de bandes demétah CeA 
colomnes font entaillées par le haut , pour recer 
voir les bords du récipient. ...'■ 7. 

- Pour faire ufage de cet appareil , on met dans- 
la cornue A les matières fur lefquelies on veut 
opérer » on la lutte très- exactement en G G aa 
récipient G H avec du lut gras » de confidences^ 
un peu ferme: cette opération doit être fait« 
avec la plus grande attention, & il ne faut pas y 
épargner le lut , parce qu'il eft extrêmement 
elFentiel qu'il ne s'introduife pas la moindre par-^ 
ticule d'air à- travers les jointures : oh recouvre 
ce lut avec une veflie mouillée que l'on afliijettit 
•nfuiie par un grand nombre de tours de ficelle 
un peu ferrée. Il n'e'ft pas inutile d'avertir qu'a* 
vant de paffer la ficelle fur le lut , il eft nécet; 
£iire que la veflie ait été préalablement liée for-^ 
tement au-deflus & au-deifous de la jointure; 
afin d'empêcher que le lut ne s'étende au*delà 
de' ce qu'il eft ncceflaire j dcne fe dérobe à la 
preffion de la ficelle. 

: Lorfque les vaiffeaux font axnfi luttes, on em- 
plit d'eau le feau VV FF, enfuite on pompe 
llêau en fuçant par le trou 11^ & on l'oblige i 
Pionter dans le récipient auffî hdut qu'oa ledir' 

Kiij 
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iire; on doit avoir foin de remplir le feau dant 

la proportion» 

L'opération de la fuccion n'eft pas auflî aifé 
qu'on pourroic le penfer; elle devient même 
extrêmement pénible » lorfque la hauteur de Teau 
approche de 28 ou de 30 pouces. Cette diffi- 
culté m'a paru affez réelle « pour devoir m'occu- 
par à la lever, & j'y fuis parvenu en appliquant 
à cet appareil 9 la petite pompe repréfentée fig. !• 
J'introduis fous le récipient nNoo , 6g. lo. un 
fiphon ou tuyau de fer blanc EB CD, repréfenté 
ieparément fig. il. Son extrémité D eft propor- 
tionnée de manière* à s'ajufter très-exaâemenC 
fians le tuyau SS, fig. iQ. lequel eft garni d'un 
robinet R ; enfin , l'autre extrémité du même> 
robinet s'ajufte en SX avec le tuyau XL de la 
pompe P. Lorfque les jointures DS ic SX oni 
ocç exaâement luttées avec du lut gras ou de la 
çicB verte recouverte avec de la veflîe de cochon 
SlilôUiée & garnie de fil un peu fort , on ouvre 
]• robinet R • on fait jouer le pifton Z , on 
pdfnpe l'air contenu dans le récipient n N , Se 

■tf^ryient i élever commodément l'eau à la 

fMur néceflàire, 

•G'«ft fur les chaux de plomb que j'ai opéré, « 

lAnÂ^ l'aj>pw«U quo je viens de décrire » & k 
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iéduâion en eft li facile , que je ne prévoyoîi 
pas qu'il pût fe trouver de difficulté d^ùs l'exé» 
cution ; fen ai rencontré cependant de très^ 
réelles , par l'embarras du choix dés cornues t 
celles de verre font fi fufceptibles d'être atta- 
quées par les chaux de plomb, qu'elles fe défor- 
iheift & fe fondent avant que la rédaâion foie 
achevée. Celles de grès réfifteroient mieux, maii 
elles ont prefque toutes de petits trous iitiper^ 
ceptibles à travers lefqûels l'air pénètre de forte 
qu'on ne peut prefque jamais être tranquille fu£ 
le fuccès de l'opération. 

Ces difficultés ni'ont arrêté long temps, & ce 
n'eft que depuis que j'ai effayé de me procurer 
des cornues de fer , que j'ai commencé à opérer 
commodément. Comme les mêmes obftacles que 
î'ai rencontrés pourroient fe préfenter à ceux 
qui voudront opérer après moi , je vais entrer 
dans quelque détail fur la fabrication des cornues 
dont je me fuis fervi. 

Oh prend de la tôle la plus forte que l'on 
iniiffe trouver ; an en forge un morceau en forme 
* de calotte A A B, fig. I2. pour former le fond 
de la cornue ; on forme enfuite avec la mêmi^ 
t61e ,*trois viroles A AC C^ G G DÎ> , D D E . 
domles bords s'ajufteat trè&exaâément les^ui^ 

Riv 
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dans les autres ; on foude foigneufement avec dti 
cuivre la jondion latérale de chaque vUoIe li 
enfin , on rdunic chacune de ces viroles l'une à 
l^autre , & à la calotte A A B , avec h même fou- 
dure. Il n'y a uniquement de difficulté que pour 
celle de ces foudurçs qu'on réferve pour la der- 
nière , parce qu'on ed obligé de la faire en-: 
dehors, mais un Ouvrier adroit en vient aifémenc 
à bout , & on ne m'en a pas beaucoup manqué^ 
Ces cornues peuvent rougir afloz compleitement, 
fans que les foudures fondent ; il faut feulement 
avoir foin , lorfqiron emploie des matières mé- 
talliques capables d'utcaquer le cuivre , & de s'y 
unir, de n'emplir que la partie inférieure A AB 
de la cornue Qu-deifous de la foudure. On peut 
le fervir un allez grand nombre de fois , de la 
lucme cornue , & ce n'eft que lorfque le fer s'eft 
brûlé & (cduit en écailles , qu'on eft obligé de 
les reietter» Quelqqe attention qu'apporte l'Ou- 
vrier, il eft pollible qu'il refte à la foudure de 
petits tfQUS imperceptibles par lefquels lair pour- 
rpic s^introduîre ; il ne s'agit pour lei découvrir, 
quf 4'wtrpvluirç un peu d'eau dans la cornue, & 
4e là promener tout autour jufques à ce que les 
parais iotcrietires en foient mouillées dans tout© 
lllK M«Ci ù Ton foaiHe enfaite par Touve^r; 



tare E , le trou » s'il y en a un , s'annonte par un 
petit bouillonnement d'eau qui s'apperçoit & qui 
s'entend *. 

Quelques longs que^puiflent paroître ces pré* 
liminaires » on jugera aifément qu'ils écoient in* 
difpenfablement nécefTaires pour Fintelligence 
des Expériences qui fuivent i j'ai préféré de les 
(îiire précéder » afin de moins couper l'attention 
4a Le^eurf 

EXPÉRIENCE IL 

faire la réduSion du plomb par le feu des fourneaux 

dans un appareil propre à mefurer la quantité 

du fluide çUflique dégagé. 

PRéPARÀTlON DE L'E X P é R J E N CE. 

J'ai mis dans la cornue de tôle A , fig. io« Cx 
onces de roiniuni & fix gros de poudre de char- 
tioopaiTé au tamis de crin. On verra bientôt que 
(^ce quantité 4e charbon eft beaucoup plus con« 
iidérable qu'il ne faut pour opérer la réduâîon ; 
niais une circonftance rend cette proportion 
fiéceflaire lorfqu'on fe fert de cornues de fer i 

* I/Oavrier dont je me fuis (ènri fe nomme Delorme i 
H 4epeare rue de Cbaroonç j^ faubourg S« Antoine. 
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dilacacipn 3'e(l rallentie » & l'eau eft prefque 
demeucée ftationûaire : lorfqu'enfuice le feu a 
été jàSkz augmenté pour faire rougir obfcuré- 
ment le fond de la cornue , l'eau a commencé 
tput-i-coup à defcendre prefqu'à vue d'o&il , a 
ralfon de 12 à i j pouces cubiques par minute; 
fur la fin , le dégagement s'eft rallenti : enfin , 
lorfqu'il a cefle entièrement , j'ai arrêté le feu , 
& j'ai laiiTé refroidir parfaitement les vaifleaux. 
Bientôt l'air contenu fous le bocal nN 00 s'eft 
condenfé à mefure qu'il fe refroîdiffoiç , & l'eaa 
a remonté: lorfqu'elle a été abfolument fixée, 
j'ai marqué , avec une bande de papier , l'endroit 
où elle s'étoit arrêtée , & j*ai encore laifle le$ 
vaiflèaux dans le même état pendant 48 heures J 
ians qu'il y ait eu de variation fenfible dans la 
hauteur de l'eau ; le thermomètre, dans le labo- 
ratoire, étoit alors à i y degrés 7, & le baromè- 
tre à 28 pouces I ligne ^« 

Il ne s'agiffoit plus que de déterminer la quan* 
tité de pouces cubes contenue entre les deux 
bandes dé papier, & c'eft ce que j'ai fait de deux 
flianieres. i^. En déterminant par une mefure 
exaâe, & par le calcul, la folidité du cylindre» 
a^« En empliflant d'eau Tintervalle compris entre 
les deux bandes de papier « & en déterminant le 
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poids & le volume de cette eau. Ces deux ft^- 
thodes m'ont donné des réfultats aflcz exaftc- 
xnent les mêmes , & la quantité de fluide élafti- 
que dégagé, s'eft trouvée par lune & l'autre de 
j6o pouces cubiques. La quantité de plomb 
léfultant de cette réduftion étoit environ de 7 de 
pouce cube ; d'où il fuit que la chaux de plomb 
contient une quantité de fluide élaftique égale a 
74.7 fois le volume du plomb qui a fervi à la 
former. Lorfque les vaifleaux ont été défappa- 
leillés. j'ai fecoué la cornue, & j'en ai fait tom- 
ber le plomb; il étoit en grenaille mêlé avec une 
quantité confidérable de poudre de charbon : 
l'ayant examiné avec attention , je n'ai pu y 
Bppercevoir aucune portion de minium no 
réduit. Le poids de ce réfidu étoit de 5 onces 
7 gros 66 grains. J'ai répété cette ^^P^^'^^^J'^. 
un très-grand nombre de fois , 8c les ^^^^^^ 
~i^ en ont toujours été très-cxaftetï^^^^ 

Le poids des matières ^mV^^V a a ot 

T Ke étoit ava^t la. téàuftvon de^^ ^^^ 

^e s'eft plus t:Kr^^u'vé^ ^?^^ .^.^ 

..ice^7gros. 66 6«^^''''^^ 

de poids a ^dii6 6tosOS 
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cependant la quantité de fluide élaftique dégagé 
n'a été que de y6o pouces cubiques , & un pa- 
reil volume d'air de l'atmofphere ne devoit pefet 
ce jour là que 3 gros 41 grains; il eft vrai que 
tout porte à croire que le fluide élaftique des 
léduâiions métalliques , qui eft le même que celui 
des efifervefcences» comme je le ferai voir dans la 
fuite, eft plus pefant que l'air de l'atmofphere ; 
on a même vu ( Chapitre premier , page 187. ) 
que fa pefanteur pouvoit être évaluée à 7^ le 
pouce cube ; mais en partant même de cette 
dernière évaluation , ^60 pouces cubiques de 
fluide élaftique ne peferoient encore que 4 gros 
34 grains , & il refteroit toujours un déficit de 
poids de i gros 44 grains. 

Quelques gouttes de phlegme que j'avoîs 
conftamment trouvé dans le récipient G H , figi 
10. dans toutes les réduftions de chaux & de 
plomb que j'avois faites , me firent foupçonner^ 
qu'indépendamment du fluide élaftique fixé » il 
exiftoit une portion d'eau dans le minium ; 
qu'elle s'en fépàroit pendant la réduâion , 8c 
qu'elle étoit probablement la caufe de la perte 
de poids que j'avois obfervée ; mais comme le 
Técipient G H , fig. lo. étoit trop petit pour 
condenfer fuffi(amment le$ vapeurs , je peiifai 
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qu'il étoit à propos de répéter r£xpérience àV66 
un appareil diftillatoire ordinaire > en employant 
un plus grand balon, 

EXPÉRIENCE III. 

Déterminer la quantité d'eau qui fe dégage de td 
réàuBion du minium par la poudre de charbon» 

J'ai employé dans cette Expérience , comme 
dans la précédente , 6 onces de minium & 6 
gros de charbon en poudre: le ballon étoit percé 
d'un petit trou que j'ai été obligé de laiffec 
ouvert pendant l'opération : le dégagement de 
iluide élaftique s^eft fait avec (iBement » & pen^^ 
dant le commencement de la réduâion^ il a paflc 
/quelque peu d'eau dans le récipient. Le poids de 
cette eau n'excédoit pas 24. grains s elleconfiftoic 
en un phlegme infipide qui ne paroiflfoit pas d\&é^ 
xer de l'eau diftillée. 

RéFLElCtCNS« 

Quoique le réfultat de cette Expérience ne 
jdonne que 24 grain^de phlegme, il efl cependant 
probable qu'il s'en eft dégagé davantage, qu'une 
partie a été emportée par le courant de fluide 
j^lafti]ue , & s'eft diffipée ea vapeurs par la tubu- 
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lure du récipient : d'un autre côté, il eft poflible 
que le fluide élaftique dégagé du minium foit un 
peu plus pefant que celui dégagé des efFervefcen« 
ces , & il eft très-probable que c'eft à Tune de ces 
deux caufes que tient le déficit de poids obfervé 
dans l'Expérience II. * 

Je m'étois propofé d'abord pour éclaircir ce 
point , de déterminer le rapport de pei^nteur des 
difFérens fluides élaftiques qui fe dégagent des 
corps , & de les comparer à celles de l'air de 
l'atmofphère ; mais les diffërens appareils nécef- 
faires pour remplir cet objet n'ayant pu être 
achevés à temps , je n'ai pas cru devoir différée 
pour cela la publication de cet Ouvragé, j'aurai» • 
d'ailleurs » plus d'une fois occafîon de revenir fuc 
cet objet. 

La quantité de poudre de charbon employée 
dans l'Expérience 1 1 , étoit de 6 gros , la quan- 
tité de fluide élaftique obtenue pendant la réduc- 
tion , n'a pas excédé 4 gros ou 4 gros 7 tout au 
plus. Le poids du fluide élaftique dégagé étoit 
donc beaucoup moindre que celui du charbon 
employé , & on pouvoit m'objeâer que la quan- 
tité de fluide élaftique dégagé pouvoit aufli bien 
venir du charbon » que de la chaux métallique. 
Pour prévenir cette objeâion , j'ai fait l'Expé-: 
xience qui fuitt 
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EXPÉRIENCE IV. 

Séparer £&vtz U plomb la portion de charbon qui 
rejle après la rédullion. 

J'ai mis dans une cuilliere de fer le réfidu 
de l'Expérience II. ( On fe rappelle qu'il étoit 
compofé de grenaille de plomb & de poudre 
de charbon , & que fon poids écoit de y onceâ 
7 gros 66 grains. ) Si-tôt <fue la poudre de 
charbon a commencé à s'échauffer , elle s'eft 
allumée , & s'eft confommée peu-à-peu ; après 
quoi il ne m'eft plus refté qu'un culot de plomb 
& un peu de chaux de ce même métal qui s'é^ 
toit reformé pendant la combuftion du charboné 
La totalité du plomb réunie pefoit à trèspea 
près 5* onces 3 gros 12 grains. Je dis à très peu 
près». parce que, pour peu qu'on ne poufle pas 
l'opération jufques à fa fin , il refte un peu dô 
charbon non brûle j de l'autre , au contraire , 
pour peu qu'on la poufle trop loin , une partie 
du plomb fe recalcine & augmente de poids : 
~ette circonftance jette environ une douzaine de 

dns d'incertitude fur le réfultat ; aufli n'eft-ce 
w repétant plufieurs fois l'Expérience , & en 

«rrêtant au moindre poids , que je l'ai fixé tel 

il «fticà* 

RÉFLEXIONS, 
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Il fuit de cette Expérience » t^ que le rapport 
âe pefanteur du plomb au minium eft comme y; 
bnces 3 gros 12 grains à 6 onces ; c*eft-à-dire » 
^^u'àvec lôo livres de plomb , on peut faire iitl 
livres 1 o onces de minium , ou ce qui eft encore 
la même chofe, que lOQ livres de minium coh** 
tiennent 8p livres Ç onces de plomb ; 2^ que 
les y onces 7 gros 66 grains reftahtés dans là 
tornue^ Expérience II , après la réduâion étaient 
un compdfé de y onces 3 gros 1 2 grains de plomb 
& de 4 gros y^ grains de charbon : la réduâion 
n'avoit donc réellement employa qu'un gros x8 
grains de charbon: mais la quantité de fluide^ 
élaftique dégagé dans l'Expérience II » en mettanc"^ 
tout au plus bas , pefoit au moins 3 gros | ; ella 
n'avoit donc pu être fournie par i gros - da ^ 
charbon , & il s'enfuit que c'en néceffairementl 
aux dépens du minium < que la plus grande 
partie du fluide élaftique a été fournie» 

Quelque concluante que fût cette Expérience; 
)6 ne m'en fuis pas contenté , & j'ai cru devoit 
m'atcacher fur-tout à examiner fî le charboa 
feul ne donnoit pas , à un même degré de feu^ 
im fluide élaftique femblable à celui que j'avoîa 

S * 
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obtenu de la réduâion du minium ; c'eft-IS 
Tobjec que ]e me fuis propofé dans TExpérience 
qui fuiu 

EXPÉRIENCE V. 

Cdciner à grand fiu du charbon en poudre feul dans 

un appareil propre à mefurer la quantité dejliddt 

élajlique dégagé. 

Préparation de l'Expérience. 

l'ai fait courber un canon de fufii neuf & bien 
tiettoyé en dedans ; j'en ai fait boucher la lumière 
& la culafie , & )'ai fait recouvrir l'une & l'autre 
avec un morceau de fer , foudé à chaud , afin 
d'être encore plus afluré que tout accès étott 
éxaâement fermé à l'air extérieur. J'y ai intro- 

9ltiit deux gros de la même braife de Boulanger 
CD poudre qui m'avoit fervi dans les Expériences 
jt & II, & je l'ai adapté à l'appareil de la fîg. lo, 

' « laquelle j'ai été obligé de faire , à cette occa- 
sion » quelques légers changemens dont il feroit 
fuperflu de rendre compte : j'ai enfuite lutté 
irès-exaâement toutes les jointures , comme à 
Pordinaire; j'ai élevé l'eau dans le bocal NNoo; 
|c fai recouverte d'une petite couche d'huile , fie 
«près ni'ftre affuré que Tftir ne pénétroit d'aucuo 
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Itèté , i'ai marqué' la hauteur ^^ de Teau j'enfiii 
l'ai allumé un feu très-vif autour du canon do 
lufil, & je l'ai tenu rouge blanc pendant un# 
lieure* 

Ë F F E Té 

Il y a d^abord eu dilatation de iVir par ti 
clialeur comme à l'ordinaire 9 & la furface dç 
l'eau s'eft abbaiûée en proportion } mais lorfqu^ 
le feu a été éteint, elle a remonté peu*à-peu « Se 
lorfque le canon de fufd a été entièrement te**' 
froidi , elle eft revenue prefque jufques au poia( 
•d'oii elle étoit partie ; il s'ed trouvé feulement 
tine produâioa d'air de 13 pouces cubiques i U^ 
'quelle , au bout de deux jours , étoit réduite à 8^ 
'La poudre de charbon pefée à la fin de cett^ 
jSxpérience , n'avoit perdu que 6 grains , encQr0 
^«il probable qu'il en reftoit quelque porti^ 
Attachée au çanoii de fufil* 

R É F t ÎE i t N s. 

. Le feui dans cette opération, a été infînlmeat 
:filus fort , & plus long-temps continué qu'il n'eil 
HécQjPr^ire pour une réduâion de chaux 40 
plomb ; cependant la produétion d'air a été preC- 
:que nulle, d^oh il fuit que l'air obtenu dans les 
J^p^riençQ9 X Se II , n'étoic pas feulement m 

Sij 
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f:^!)!! «jQilèiftiioni <ie fbfil t «èouiiBiicé à toa4 
glr '0b(bûiéBeMVfdh|égi^;0mefl«<le'fltiM élaftî* 

4«foefidmt i vi)e cPosUdaiis !• rédfiMK N Nd*^ 
i^l[â.Tt^iiégtfg«fficiit#ni;f ât CMtimté dé fodfi 

di»^;f lAffiMMii^ûaiifllé^dè flflidft éfaifti^èdé« 

gagé; elle s'eft tirouvée de ^60 pouces çubiqveri 

minium. On vient de vpir ci-defliM, Expérîeffct 
III, que 6 pni^es.de iQiniuoi ^voient doqné on' 
dégagement de'iluide ^laftiquè de y^Q poucei 
cubiques; c'eftun pQu plss dB 1^5 pouce» pa( 
chaque once; d'où l'on voit qH-U.(e tjrouye un 
|u;cQrd'prefque parfait entre lis réfultats de ceai 
deux Expériences* Gomme dans i'opiiracion donc 
|e rends coippte ici ^ le charbon avoii été fdrte^ 
inent calciné une fecoïtde fods avant d'être coni^ 
biné avec le minium, des réfultats d(» cette Eirpét * 
fiente p4roifië|it|Dériter qudque degré de <xiA!$ 
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Réflexions. 

II paroît prouvé, d'après ces Expériences;; 
que ce n'eft point b charbon feul qui prq?- 
duic le dégagement de fluide élaftiqoe» obfeç-; 
vé dans les Expériences I & II ; ce n'eft ppint 
non plus le minium feul , puifque d'après lef 
Expériences de M. Haies , ( Voyez page 24. ) 
il ne donne que très-peu d'air : la majeure partie 
du fluide élaftique dégagé rçfulte donc de lu-^ 
nion du charbon en poudre avec le minium^ 
Cette dernière obfervation nous, conduit infen- 
fiblement à des réflexions très-importantes fut 
l'ufage du charbon & des matières charbonneux! 
fes en général dans les réduâions métalliques. 
Servent-elles» comme le penfent le$ difciples df 
M.Stalh, à rendre au métal le phlogiftique. qu'il 
a perdu ? ou bien ces «atieres entrent-elles dan^ 
Ja compofition isfme du fluide élaftique? c'ei): 
fur quoi il me femble qua l'état aâuel de pos 
connoiflances ne nous permet pas encore de pro^ 
noncen 

S'il étoit permis de fe livrer aux conjêâur 
tes , je dirois que quelques Expériences , qui w 
font pas afiez complettes pour pouvoir être fou* 
mifes aux yeux du Public . me portent à croire ^ 

Siv 
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que tout fluidç élaftique réfulte 4^ la combI4 
naifqn d'un corps quelconque folide ou fluide i 
jQfvec un principe inflammable, ou peut êtremèf 
me avec la matière du feu pur , & que c'eft da 
tette combinaifon que dépend l'état d'élafticité ; 
î'ajouterois que la fubftance fixée dans les chaux 
métalliques & qui en augmente le poids ne feroil 
pas , à proprement parler , dans cette hypothèH^ 
un fluide élaftique ; mais la partie fixe d'un flui^ 
de élaflique » qui a été dépouillé de fgn prin-r 
cipe inflammable. Le charbon alors, ainfi que 
toutes fubftances cbarbonneufes employées dans 
les réduâions, auroit , pour objet principal ,de 
rendre au fluide élaftique fixé le phlogiftique » 
la matiçre du feu , & de lui reftituer en mêm9 
temps Télafticité qui en dépend. 

Ce fentiment, quelqu'éloigné qu'il paroiflè l 
celui de M. Stalh , n'eft peut-^tre pas cependant 
Incompatible avec lui : il eft poffible que Taddi-r 
tion du charbon , dans les réduâions métallv- 
^UQs , remplifle en même temps deux objets : 
(|% Celui de rendre au métal le principe, inflamf 
mable qu'il a perdu. 2\ Celui de rendre au 
fluidç élaftique fixé dans la chaux métallique le 
principe qui conftitue fon élafticité. Au fuiv 
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pl)i$ grande circonfpeâion qu'on peut faafarder 
un fentiment fur une matière fi délicate & fi 
difficile , & qui tient de très - près à une plui 
obfçure encore , je veux dire à la nature des élér 
SBens même » ou au moins de ce que nous regar^». 
dons comme les élémens. C'eft au temps feut 
fc à l'expérience » qu'il appartiendra^ de fixer nos 
opinions, 
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CHAPITRE VL 

ÎDf la combinalfon du fluide élafiique avec les 

Jubflances métalliques , par la calci^ 

nation. 

J'E n'ai jufques ici prouvé l'exiftence d'un 
fluide élaftique fixé dans les chaux métalliques , 
que par le dégagement qui a lieu dans le moment 
de la réduâion. Quoique les Expériences que 
fai rapportées, paroiflent à cet égard de nature 
a ne laifTer aucun doute , il faut avouer néan- 
moins qu'on ne parvient à convaincre en Physi- 
que » qu'autant qu'on arrive au même but par 
des routes différentes. 

Je vais faire voir en conféquence dans le cours 
'de ce Chapitre , que de même que toutes les fois 
qu'une chaux métallique paffe de l'état de chaux 
ii l'état de métal , il y a dégagement de fluide 
élaftique ; de même auffi toutes les fois qu'un 
métal pafle de l'état de métal à celui de chaux , il 
y a abforbtion de ce même fluide , & que la cal- 
dnation même efl: à-peu-près proportionnelle à 
la quantité de cette abforbtioa* 
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EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Calcination du plomb au vzm ardent fous une clocht 
de crijlal rmi/erfée dans de Veau. 

PrApakation pe l'Expériekcb. 

J'ai mis dans l'appareîl rcpréfenté fig. 8 , 3 
gros de plQinb en lames roulées » & je les ai 
expofées au foyer de la grande lentille de Tchir- 
naufen de 33 pouces de diamètre, dont j'ai déjà 
parlé plus haut. Le foyer de cette lentille étoît 
rétréci & raccourci par le moyen d'une fecondo 
qui avoit été ajoutée à la première à une diftance 
convenable. Un morceau de grès dur de la na- 
ture de ceux qu'on emploie pour le pavé da 
Paris , fervoit de fupport au plomb , il étoit 
Creufé dans le milieu » pour l'empêcher de coulée 
lorfqu'U feroit fondu* 

E F F B T. 

Le plomb a fondu au même înftant qti^il a été 
préfeoté au foyer ; il a commencé bientôt après 
de s'eô élever une fumée blanch&tre qui s'eft 
hdiemblée fur les patois intérieures de ladoclie, 
•t qui y a formé vtn éépôt jauriâtre» En même 
lempsÀ il ^'«ft formé i h (otj&codti ploi&b w^ 
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légère couche de chaux qui , par le progrès de 
la calclnation , a pris une couleur )aune de maf* 
ficoc. Ces difiPérens effe^ ont eu lieu pendant les 
cinq premières minutes , après quoi , ayant con- 
tinué de tenir exaâement le plomb au foyer » 
j'ai vu avec furprife que la calcination n'avoic 
plus lieu. J'ai perfifté pendant une demie heure 
à fuivre cette Expérience » fans que je me fois 
apperçu que la couche de chaux formée fur le 
plomb ait augmenté de la moindre chofe. Ou 
conçoit que l'air contenu fous la cloche devoit 
être fort échauffée » $c que par fa dilatation , il 
devoit avoir fait bailfer la furface. G H de Teau , 
mais à mefure que les vaifTeaux fe (ont refroidis» 
elle a remonté , & enfin lorfque tout l'appareil 
a été ramené au même degré de température 
qu'avant l'opération , il s'eft trouvé une diminu- 
tion dans le volume de Tair de 7 onces cubes 
environ» 

Le plomb ayant été retiré , s'eft trouvé tout 
aufli malléable qu'avant l'opération , à la petite 
couche près de. chaux dont il étqit recouvert , 
mais qui étoit extrêmement mince. II avoit perdu 
près d'un demi-grain de fon poids , mais il étoit 
cvident , par l'infpeâion des fleurs jaunes qui 
tapiifoient le dôme d^ la cloche , que cette dioù} 
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nation venoît deTévàporation, & qu'en rappro-i; 
chant leur poids de celui du plomb , il y autoit. 
eu une augmentation de plufîeurs grains» 

EXPÉRIENCE ir. 

Calcination de Vétain. 

J'ai expofé au foyer de la même lentille , SC 
fous le même appareil, 2 gros d'étain : la calci- 
nation a été plus difficile encore que celle du 
plomb ; le înétal s'eft couvert d'une petite couché 
de chaux » mais infiniment mince ; il y a eu un 
çeu de fumée. J'ai continué l'opération pendant 
vingt minutes , fans m'appercevoir que la calci- 
nation fît aucun progrès. Lorfque les vaifTeaux 
ont eu repris la même température qu'avanC 
l'Expérience , il ne s'eft trouvé qu'une diminua 
tion infenlible dans le. volume de l'air; l'étain; 
ayant été repefé , avoir augmenté d'un huitième 
de grain environ ; du refteil étoit malléable 
comme avant l'opération , & n'avoit qu'une cou-», 
che extrêmement niince de chaux à fa furface» 

EXPÉRIENCE III. 

Cdcination £un alliage de plomb & £étain. 

- J'ai voulu eflayer fi la calcination de l'étaîd 
fc du plumb mêlés ^nfembl^ o« 3'op^erQic p«é 
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avec plus de facilité; j'ai compofé en coaféqueticd 
un alliage de parties égales de plomb & d'écho ^ 
& j'en ai expofé deux gros au foyer du verre 
ardent ; la cloche n'avoit tout au plus que moitié 
de la capacité de celle de l'Expérience première 
de ce Chapitre , & n'avoit que J pouces f de 
diamètre* 

Les matières fe font fondues fur le champ ; il 
s^en eft élevé beaucoup de fumée blanche , dont 
partie s'eft attachée à la partie fupérieure de la 
cloche • partie s'eft dépofée fur la furface de 
l'huile. L'opération a été continuée pendant vingt 
minutes , après quoi la calcination paroiflfoic 
beaucoup plus avancée que dans les Expérien*- 
ces précédentes, il y avoit même des efpèces d# 
végétation à la furface : les vaifTeaux refroidis» il 
s'eft trouvé une diminution de y à (^ pouces 
cubes dans le volume de l'air , la cloche conte** 
xioit une grande quantité de fleurs , ^ le bouton 
d'étain & de plomb étoft diminué de 4 grains j 
il y a apparence qu'on les auroit retrouvés & au- 
delà dans la portion qui s'étoit fublimée. Quoi- 
que la calcination fût un peu plus avancée dans 
cette Expérience j que dans les précédentes « 
cependant la plus grande partie de l'alliage étoic 
«nçore mAlIé^Jple , & dsips i'état (pétallique. 
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alors leurs premières propriétés , & en particuliec 

ceUè de faire une grandp effervefcence avec tous 

les acides. Ces connoiiTances étoient affurémene 

très-importantes & très-précieufes pour la Chy« 

mie , & méritoient d'autant plus d'être appuyées" 

' de toutes les preuves dont elles étoient fufcep* 

tibics ,'<iu'il y en avoit plufieurs qui étoient con- 

teftées : c'eft cette vérification que M. Lavoifier 

a entreprife ; il ne s'eft pas contenté de vérifier 

toutes les belles Expériences qui nous les ont 

procurées , il a fait cette vérification de la manière 

la plus propre à leur donner toute l'évidence & 

toute la certitude qu'on pouvoitdéfirer. A l'aide 

de plufieurs inftramens de Phyfique ingénieufe- 

snent imaginés ou perfeâionnés , il eft parvenu 

à déterminer la diminution de poids que fouifrenc 

les terres calcaires & les alkalis prives de leur fluide 

élaftique , par leur combinaifon avec un acide ; à 

mefurer & à pefer la quantité de ce fluide dégagé; 

enfin à reconnoîcre l'augmentation de poids qui 

arrivoit à ces mêmes terres & alkalis , lorfqu'ils 

étoient rétablis dans leur premier état par leur 

réunion avec toute la quantité de fluide élaftique 

qu'ils. font capables de reprendre; & ce qu'il y a 

de plus fatisfaifant dans les Expériences de M. 

Lavoifier , c'eft que ces diminutions & augmen* 
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tarions de poids le font trouvées aufli judas & aoffi 
correfpondances que puifTenc le permettre des 
Expcriences de Phyfique faites avec toute l'exac- 
titude dont elles font fufceptibles. Nous ne pou* 
vons entrer ici dans le détail de ces Expériences» 
parce qu'il feroit impoflible de les faire connoîjtre 
fans tranfcrire l'Ouvrage prefque tout entier; 
mais nous croyons devoir alTurer l'Académie qui 
nous a chargé de les vérifier , que M. Lavoifier 
les a répétées prefque toutes avec nous » & 
nous joignons à ce Rapport la notice que nous 
en avons prife à mefure qu'elles fe faifoient, 
fignée & paraphée de nous : on y verra , aiofi 
que dans TOuvrage de M. Lavoifier , qu'il a fou« 
mis tous fes réfultats à la mefure » au calcul & à 
la balance ; méthode rigoureufe , qui » heureufo- 
ment pour l'avancement de la Chymie » com- 
mence à devenir indifpenfable dans la pratique 
de cette Science. 

Indépendamment des Expériences déjàconnues 
& publiées , dont l'Ouvrage de M, Lavoifier 
contient la vérification avec toutes les circonf- 
tances que nous venons d'indiquer » ce même 
Ouvrage en renferme beaucoup de neuves , & 
qui font propres à l'Auteur. Il a foupçonné qua 
le même fluide qui par fa préfence oufpnabfence 

changeoit 
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tSiangeoit (i confidérablement les propriétés des 
terres & des fels alkalis ppuvoic inSuer ^udi 
beaucoup fur les dlfiFérens états des métaux & 
de leurs terres , & il, s'eft engagé fur ces objets 
dans une nouvelle fuite d expériences du même 
genre» c'eft-à-dire, faites avec la même exadi- 
tude que celles dont nous venons de parler;, 
mais il annonce que la partie de ce travail qui 
concerne la caufe de l'augmentation de poids 
des métaux par précipitation n'eft encore qu'ébau- 
chée i quoique les expériences foient déjà très* 
inulcipUées , & il fe contente » à cet égard » d'ex« 
pofer celles qui/ont le plus eflentiellement liées 
avec fon objet principal, réfervant les autres poui; 
un Mémoire particulier. 

Ces expériences portent M. Lavoifîer à croire 
que le fluide élaftique fe joint aux terres des 
métaux dans leurs diifolutions, précipitations 8c 
calcinations , & que c'eft à (on union qu'eft dû; 
l'état particulier des précipités & chaux métalli- 
ques , & fur tout l'augmentation de leur poids» 

Les diffolutiôns du mercure & du fer dans 
lucide nitreux ; la comparaifon des poids des 
précipités de ces deux métaux » faits par la craie 
ou par la chaux » s'accordent affez ^vec cette 
^louvelle idée. 

Aa 
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On fçaic que dans le moment où fe fait Ir 
révivincacion de la chaux d'un métal , lorfqu'on 
la fond/ avec de la poudre de charbon , il y a un 
gonflement & une véritable effervelcence , affez 
Confidérable même , pour obliger à modérer 
beaucoup le feu dans l'inftant de cette réduc- 
tion : M. Lavoîfîer a fait cette opération dans des* 
vaifleaux clos & dans un appareil propre à rete- 
nir & à mefurer la quantité de fluide élaftique 
qui fe dégageoit ; il Ta trouvée très- confidérable 
8c à-peu-près correfpondante à la diminution du 
poids du métal réduit. 

Les calcinations qu'il a faites du plomb, de 
Tétain & de l'alliage de ces deux métaux , au 
foyer du grand verre ardent , fous des récipiens 
plongés dans de l'eau ou du mercure , & difpofés 
de manière à pouvoir mefurer la quantité d'air 
àbforbé dans ces expériences , lui ont fait con* 
noître qu'il y a , en efter , une diminution d'air 
fous le récipient , & qu'elle efl: affez proportion- 
née à la portion du métal qui a été calciné. Il 
en a été de même de refpcce de calcination par 
la voie humide qui transforme en rouille cer- 
tains métaux , & le fer en particulier que M. La- 
voifier a choifi pour fon expérience. Ces tenta- 
tives lui ont donné lieu d'obferver qu'il fe dé^ 
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^ge an peu d'eau dans la réduâion du minium, 
niême par le charbon le plus exademenr cal- 
ciné ; que la calcination des métaux , fous des 
récipiens clos , n'a lieu que jufques à un certain 
point, & s'arrête enfuite fans pouvoir fe conti- 
nuer même à l'aide de la chaleur la plus vio^' 
lente & la plus foutenue , & plusieurs autres 
phénomènes iinguliers qui lui ont fait naître des 
idées neuves & hardies ; mais M. Lavoiiier , loin 
de fe trop livrer à fes conjedures , fe contente 
de les propofer une feule fois & en deux mots 
avec toute la réferve qui caraâérife les Phy- 
(îciens éclairés & judicieux. 

' L'examen des propriétés des fluides élaftiques 
dégagés , foit dans les eiFervefcences des terres 
& des alkalis avec les acides» foit dans celles 
des rédudlions métalliques » & la comparaifon 
des eiFets qu'elles font capables de produire fut 
les corps embrafés fur l'eau de chaux & fur les 
animaux, ont fourni à M, Lavoifier la matière 
cje beaucoup d'expériences intéreffantes : il ne 
s'eft pas contenté d'éprouver ces fluides , tels 
qu'ils fortent immédiatement des premières opé^ 
rations î il les à filtrés en quelque forte à travers 
différentes liqueurs," telles que l'eau diftillée & 
l'eau de chaux contenues dans plulieurs boutcilr 

A a ij 
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les» communiquant enfemble par des fîphons ft 
placées à la fuite l'une de l'autre : ces fluides , 
.ainfi filtrés » ont été fournis aux mcmes épreuves 
que ceux qui ne l'avoient pas été » & il a réfulcé 
de tout ce travail, que le fluide élaftique dégagé 
par la rédudion du minium » a exaâemenc les 
inémes propriétés que celui qui s'exhale pen« 
4ant les efFervefcences de la combinaifon des 
terres calcaires & des alkalis avec les acides; 
qu'ils ont l'un ic l'autre la propriété de précis 
piter l'eau de chaux , d'éteindre les corps allu- 
més • &.de tuer les animaux en un inftânt. M, 
Lavoiiîer penfe , d'après ce que fes expériences 
lui ont fait voir 3 que ces fluides font compofés 
l'un &c l'autre d'une partie fufceptible de fe corn, 
biner avec Teau , avec la chaux & autres fub- 
ftances, & d'une autre partie beaucoup plus diffi- 
cile à fixer, fufceptible, jufqu'à un certain point, 
d'entretenir la vie des animaux & qui paroît fe 
rapprocher beaucoup par fa nature de l'air de 
l'âtmofphère ; que cette portion d'air commun 
eft un peu plus confidérable dans le fluide élafti- 
que dégagé des rédudions métalliques que dans 
celui qui eft dégagé de la craie 5 que c'eft dans 
la partie fufceptible de fe combiner que réfide 
la propriété nuillble de ce même fluide , puifque 
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M* Lavdîfiér a obferTjé qu*il fait, périr Tes ani- 
maux d'autant moi^ns promptement qu^'il en a été 
dépouillé davantage ; enfin i que rien ne mer 
ertcore en état de décider fi la partie combina- 
ble du fluide étaffique des effervefcence? 8c de& 
yéduâions eft une fubfl^nce eflenciellement dif- 
férence de fair , ou fi c'eft Tsûr lui-même auquek^ 
îl a été ajouté ou dont il a été retranché quelque 
chofe , & que la prudence exige de fufpendre 
encore fon jugement fur cet article.. 

Après toutes ces recherches. M, Lavoifîer a 
voulu répéter les Expériences de Meilleurs Ca- 
vendish , Prieftîey & Rouelle fur les propriétés- 
& la vertu diflbivante dé l'eau imprégnée de' 
fluide ékftique dégagé des efFervefcences ^ Hy a* 
joint l'examen de celles de l'eau imprégnée de: 
fluide élaftique des réduâions métalliques v il a. 
fiiic , avec ce^ deux eaux gafeufes , les dlifciu-^ 
tions de terres calcaires qui lui ont réuflî commet 
aux Phyficiens que nous venons de nommer r ces- 
eaux fe font aulfi comportées de même avec la^ 
plupart des diflblutions métalliques qu'elles &nt 
plutôt éclaircies que précipitées; enfin elles onr 
donné une très* légère teime rougeât^e au &op 
de violettes. 

Ces eaux gafeufes ont été en(ulce. (aturéei^ db 

Aaii^ 
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craie, & alors ^elles ont préfenté des tSeîs feit 
différentes ; elles ont très - légerem^m Verdi 4e 
firop violât » n'ont point précipité certaines dt& 
folutions métalliques» en ont précipité d'autres 
plus ou moins promptement & abondamment, 
& enfin ont été précipitées elles-mêmes par les 
alkalis fixes & volatils cauftiques & non caufti* 
ques. 

L'Ouvrage eft terminé par des Expériences fur 
la combudion du phofphore âans les vaifleaux 
clos. M. Lavoifier a bien conflaté que dans une 
quantité d'air non renouvellée , f I ne peut brûler 
qu'une quantité limitée de pbofpbore 9 laquelle 
eft d'environ Çitç à fept grains fous un récipient 
contenant cent neuf pouces cubiques d'air ; que 
par l'effet de cette combuftion , il y a une diminu- 
tion ou abforbtion d'environ un cinquième de cet 
air, & une augmentation corref pondante dans le 
poids de l'acide phofphorique. Comme les acides» 
& celui du phofpbore en particulier, font très- 
avides de l'humidité , & qu'il pouvoit fe faire 
que cette augmentation fût due à la partie aqueufe 
qu'on fçait être toujours mêlée avec l'air ; que 
d'ailleurs on pouvoit croire auffi que cette même 
partie aqueufe étoit nécelfaire à l'entretien de le 
conibuftion, & que le phofphore ceffoit de brûler 
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*dès que rair en écoît épuifçi M. Layoifier a dif- 
pofé fon .appareil de manière qu'il pouvait. înçr|^ 
duire fous le récipientde l'^au:x4duice en vapeurs 
•dans le temp3 qu'il vouloit de la combui^iop dit 
-phofphore ; & ayant fait cettes .^preuve de toutes 
les manières » il en a rcfulté que l'éau ne çontri- 
buoit en rien à la combuftion du phofphore, ai 
au dégagenient de fon acide 9 & il eft refté très- 
probable que tous ces phénomène^ font dûs i.l^ 
partie fixable de l!air. Le phofphcire • le fou&e., 
la poudre à canon » difFérens mélanges de foi^fr^ 
& de nître 1 ont refufé conftainment,,de brûler & 
de détonner dans le yuidede ja machine pneuma- 
tique, malgré l'application, fo.uvent réitérée du 
foyer d'un verre ardent de (rais, pçuces de dra- 
mètre. 

• Enfin , l'air da?>s le^el Je^ phofphore ^ayoit 
CefTé de brûler fous la cloche , faute de renouvel- 
lement, éprouvé fur les animaipc, neJes a p^s 
fait périr , comme celui des effervefcences & des 
réduâions métalliques , quoiqu'il éteignît la bou- 
gie dans le moment même où il en touchoit la 
flamme ; circonftance remarquable qà indique 
qu'il y a encore bien des chofes importantes à 
découvrir fur la nature & les effets de l'air & 
des fluides élaftiques qu'on obtient dans les com* 

A a iv 
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binaifons & les décompofîtions de beaucoup èc 
fubftances. 

Telles font les principales Expériences donc 
eft remplie la féconde Partie de l'Ouvrage dé 
M. LavoiHer : nous n^avons pu qu'en donner 
une idée trèsfuccioâe & par conféquent in>par« 
faite par les raifons que nous avons déjà expo- 
fées. On ne peut trop exhorter M, Lavoifier a 
continuer cette fuite d'Expériences déjà fi bien 
commencée « & nous croyons que POuvrage 
dont nous venons de rendre compte , mérite 
d'être imprime avec l'Approbation de TAcadé- 
*inie. Fait dans l'Académie des Sciences le 7 
Décembre 1773. Signés , DE TRUDAINE, 
MACQUER, LE ROY & CADET^ 

Je certifie VExtrait ei'dejfus conforma à [on Or> 
ginal (x au Jugement de î Académie. A Paris le 8 
Décembre i773» 

GRANDJEAN DE FOUCHY. 
Secrétaire perpétuel de VAcadémk 
Royale des Sciences. 
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jfVciDBS, En quoi confifle leur vertu antUêptlque*» 
page 53. 

AciDfi kItreux. Quantité d'air produite par fi combI« 
naifbn avec Pantlmoine , 16. Quantité d'air abfbrbée par 
â combInain)n avec le charbon de terre , ibid^ Quantité 
dfairproduîte par ù, combinalfôn avec le fer , ihid. QUan? 
tité d*alr abfbrbée par (à combinalfôn avec la marcaflTte » 
ihitU Comblnalfon de l'air avec fês vapeurs, ip. Ss 
comblnalfôn avec le fer dans le vulde , iS. Sa combinai* 
ibn avec l'huile de carvi dans le vulde, ihid» Sa combî*; 
nalfbn avec l'alkali fixe dans le vuide ,45. 

Acide vitriolique. Quantité d'air produite & alH 
iôrbée par &, comblnalfon avec le fêl ammoniac , 1 ^« 
Quantité d'air produite pw û combinalfbn avec l'huile 
ide tartre, 1 8. 
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'jiCïDUM fJVCUE, OU Cau/iicum ivL {eu \ ce que c^tii 
éi & fuiv. Il s'unît à la chaux par le feu, 62 ; aine 
huilei, au (bufire^ ihii; aux chaux métalliques , 6i & 
61 ; aux alkalis , ihid. La chaux ne fait eflèrvefcence qne 
qnandU eft évaporé, 83. Les alkalis ne cèdent d'être 
caufUques , que quand il eft évaporé , S^. 

Air antiputride. D'où lui vient cette propriété i 
i8i« 

Air artificiel de BoYLE,fedégagedesvégé- 
1 taux par la fermentation , 9. Accélère la fermentatioo 
dans quelques circondances , la retarde dans d'autres t 
ihid, Eft mortel pour les animaux , 10. Il s'en dégage 
de la poudre à canon qui s'enflamme , ihii. Il n'efi ptf 
toujours le même de quelque Hibftance qu'on le tire, îhiL 

Air commun ou Air de L'ATMOspHEni^La 
diminutioR qu'on peut lui faire éprouver A limitée , 2. 
Il entre dans la compofition des corps , i j & 1 77, Il en 
eft le lien & le ciment , if & 4^* Comment il exifle 
dans les corps, ^7. Nous ne connoiiTons qu'un petit 
nombre de Çe% propriétés , 87. C'eft un véritable diflbl- 
Taçit y dans le fèns que les Chymiftes donnent à ce mot , 
88, L'élafticité n'eft pas toujours un figne certain pour le 
reconnoitre , ihià. Son intromidlon dans les alkalis cauf^ 
tiques , ne leur rend point la propriété de faire eflfèr- 
vefcence , ^7. Diminué de volume , fà pefànteur ipéci- 
fique n'augmente pas toujours pour cela , 118. Il eft 
abfbrbc par l'eau bouillante, Ï48. Propriétés de celui 
qui refte , lorlqu'^unè partie a été abfôrbée par la vapeur 
de l'eau bouillante, 148 & 149, L'air peut être gardé 
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très-long-temps enfermé uns altération, 14p. Il eS 
identique , il n*y en a qu'une feule & même efpèce , 
fiiiyant M. Baume , 177* U difTout les matières huiieufès» 
178. Il efl également le diflolyant d*un grand noaabre 
de fubflances, i8i & 185. 
Air corrompu far la putréfactiom des 

MATIERES ANIMALES» fà diminution» 1 16 8CI 17é 

Il trouble Teau de chaux, 127. Moyens de le ramener 
à rétat de fâlubrité » 119 , 130, 131. Son mélange avec 
Tair de la détonatjondunitre, 130» Son mélange avec 
l'air fixe, I3i« • 

Air dans lequel on a brûlé des chan- 
D 19 L L E s , 21. Diminution de fbn volume ,117* Cette 
diminution a des bornes , 1 18* Elle ell. proportionnelle à 
)a grandeur du récipient , iSid» Cet air précipite Teau 
de chaux , 118- Son effet fur les animaux , iio. 

Air dans lequel on a brûlé de l'Esprit 
DB viM ou DE l*£the&, précipite Teau de chaux , 
Ii8. 

Air dans lequel-on a. brûlé du char- 
bon, diminue d'un dixième de fbn volume, 140. 
Cet effet n'a pas lieu , quand le charbon a été très- 
calciné , ihid. Il précipite Teau de chaux ; il éteint la 
flamme & fait périr les animaux ,141* Sa combînaifon 
avec Tiair nîtreux, ièU. Il.n'efl plus alors fiifceptible de 
diminution , ièid^Voyçz aufli imanaiion du charbon qui 

AlB dans lequel on a BRULE DU SOUFRE, 

»it Diminution de fosivolunie; 117* Cette diminution 
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a des bornes , 1 1 $• Elle èft proportionnelle i la grandeur 
du récipient , ihid. Son effet fiir les animaux , i xo, 

'AiRDAKS LEQUEL on A EVFERMé UB Ut" 
I»ANGE DE LIMAILLE DE FER ET bB 8 O 0- 

7 RE. Diminution de (on volume, i^z* Il ne précipite 
pas l'eau de chaux , ihid. Son effet (ur les animaux 9 

Air dans lequel om a calcina desicé- 
TAUX, diminution de ion volume , i4Z« Il efl perni. 
cieux pour les animaux , ihid. Il ne fermente plus avec 
l'air nitreux , ibid. 11 n*eA plus fulceptible de dimirni- 
tion , ibid. 

Air F i x e. Sa définition fiiîvant M, Bkck , 57. Sa 
combinaifbn avec la chaux; il en réfîilte de la terre cal- 
caire , 40. Son rapport avec différentes fîibdances , 41* 
M. Black (ôupçonne qu'il peut s*unîr aux métaux, par la 
voie humide , 43. Il éteint la flamme, 4^, Il s*cn dégage 
des matières en putréfàdion , 48 & 4p. Il rend aux alkalis 
cauftiques la propriété de faire effervefcence , 49. Il fait 
criftallifer les alkalis , iBid, Il entre 'dans la compofitioif 
des chairs , 50. Il les rétablit dans l'état de filnbrité lorP 
qu'elles commencent à fe corrompre, 50. Application 
de fa théorie aux phénomènes de la digeflion , ji. Il 
diffère de l'air de l'atmofphère , & en quoi ^5 Ç. Il fè trou- 
ve abondamment dans l'atmofphère , ç6. Refpîré parles 
animaux , il leur caufe la mort , ibîd. Les alkalis fixes 
& volatifs en contiennent, ^7. Eau avec laquelle il a 
été combiné , ibidm Voyez les propriétés , î l'articfe 
Eau imprégnée d'airfixe^ il s'unit à l'eiprit-de-Yin ^ aux 
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iiBiIes , f 8 & 59* Quantité qui s*en dégage de la terre 
calcaire par la calcination , 66. On peut le chaflèr de la 
pierre à chaux par la^calcinatton , 67 • Ses rappoVts avec 
dIfiSrens corps ^ 69 8c 70. Le nom d*alr fixe a été im- 
proprement donné aux émanations des eflfervefcences 8c 
de la fermentation 9 104. L*air des puits d*Utrecht eO, 
dans rétat d'air fixe , il précipite Peau de chaux , 8c fait 
xnourir les aninuiux\ 107. On trouve une couche trcs- 
cpalfle de ce même air fur une cuve de bierre en fermen- 
tation, iTO & m. Il eft à- peu-près de même pefânteut 
que Pair de ratmofphère, m. Il Ce combine avec la 
vapeur du fbufre & des refînes , 1 1 1. Il ne lë mêle point 
avec la filmée du bols qui brûle 9 iio & m. Il s'incor- 
pore avec la fiimée de la poudre a canon, iiz* Il éteint 
les chandelles 8c les charbons allumés , ^èid. Il ne peut 
être entièrement abfôrbé par l'eau ,114* Effet d'un mé« 
lange de &r & de (bufire qui y eu. renfermé, 114* Ses 
efièts fiir les animaux ,115. Ses effets fiir les végétaux ^ 
1 1 6. Il s'en dégags de la craie par la calcination , ihid» 
Celui tiré du chêne efl mêlé avec de Pair inflammable » 
iiaScii^.Sa combinaifbn avec l'air inflammable « 1 1 3 • 
Son mélange avec Tair nitreux ,13^. Cet air eft chargé 
de phlogiHIque , 1 41 & 141* Les métaux ne s'y calcinent 
pas, 143* Il ne contient point d'acide, 149. Quantité 
qu^en contient leau des puits de Londres , ilH, Ses 
cfièts, employé en lavement, ifo. Réflexions de M« 
Rouelle (ur celui dégagé des corps , 163 & 164. Cet 
air e& dans un état de diffolution dans l'eau imprégnée 
4*air fixe » i67« U pafle dans la vcgcution , i^id» Ses pro? 
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' fnbhcommmm svce Pair de fMoâÇkèiê^ tÀfc'a 
coiBpfcffibilitéf 173* Sonpoidt9 iêidm Cdnt d^p^iv 
la fennematioii eft le même que cehu det eflêm&M* 
ces, 17* ft >73* Set propriétés, 173. D a'^dmfie pash 

couleur du firop de violettes , I73- Sa 001 
leTÎn, 174* Celui dégagé des efiènre(ceacesa*cftint 
inflammable, 174. En quoi celui des 
diffère de Pair ordimme, 174* En quoi cdfaii d%agé] 
la fermentation diffère de Pair ordinaire , 174* Çéi 
dégagé des eflS»rve(cences charie avec lui dilRm|» 
Abflances qu'il tient en diflblution , 178 ft typ*' D «A b 
le même, (bit qull provienne de la craie des alkaiis ini 
ou volatils, ou de U fermentation , 17a 9c S7|* Froprii- 
tés de ce dernier, 17;* Celui dégagé de la iermentatioa 
chaîne différentes Abfiances qu^ entraîne «vec'lni; k 
qu'il tient en diflblution , 179» L'air fixe n'eft » (atmi 
M. Baume , que l'air de i'atmo(pIiere dTverfiaàent iltM, 
181/ Ce nom eft impropre , fiiivant lui, 177 8c liÙ 
Voyez Eau imprégnée £ air fixe , Air dégagé Bc ttmàt 
ébfiifue* 
Air. DÉGAoi* M* Haies donne les moyens d'en mefiH 
rer les quantités , 1 1« Ses expériences-iinnm grand nom* 
bre de (ubibnces, ihid» ^ fuivantes. Pefânteur Ipécifi" 
que de celui du tartre , lo» La diminution de volume 
qu'on peut lui faire éprouver eff limitée , ai« II eft (ii(^ 
ceptible de s'unir à l'eau , ihii. Filtration de l'air dégagé 
à travers des flanelles imbibées de fèl de tartre , aj, Get 
air ne diffère point , (ùivant M* Haies » de l'axr de Tat- 
ao^hère, x'^^i^^ Sentiment de Bœrhaave Or l'aîi 
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dégagé des corps» i^ , 28 C^ fuhames. Defcription de 
&n appareil , 27. Ses expériences dir diverfes (libfiances « 
%j, léTL cbmbmaUbn de l'acide nitreux fumant, avec 
rhuiie de Canrlv en produit une énorme quantité , iàidm 
Air dégagé de^effiîrvefcences , 69, Effet de celui dégagé 
du nitre par la détonation fiir les corps enflammés & 
fîir les animaux , 148, L'air dégagé des corps eft dans 
deux états ; dans celui d'air fixe & dans celui d'air in- 
Aammable, 163 & 154» Il charle avec lui différentes 
fubffances qu'il tient en diflblutlon, 178 8c 179. 
Air dégagé des dissolutions métal- 
liques, ne (è combine point avec l'eau , 17} & i74» 
Ne (è combine point avec la xhaux , ni avec les alkalis 
cauûlques, I74« En c(uoi II diffère de l'air de l'atmof^ 
phère, i74« Expériences fiir celui dégagé du fer pat 
Taclde vitriolique , 163. 

Air dégagé d'uni dissolution mé- 
tallique FAR l'BSPRITDB SBL, ^^, 
144 & 14^* Il eff alfement abfbrbé par l'eau , ièid. Il 
Uanchit l'eau de chaux fans la précipiter, 145, Cet aie 
n'eft que de l'elprit de fèl en vapeurs , 14Ç & 14^. Sa 
pe&nteur, 14^. Mêlé avec la vapeur de T^rlt-de-vin ^ 
de l'huile , &c. Il donne un air inflammable , ihid. Il dcr 
compolè le (àlpétre, 147. Il eff abfbrbé par prefque toutes 
les liqueurs , ihid. 

Air de la putréfactioh. Celui qui fê dégage 
des végétaux qui fè putréfient efl prefque tout inflam* 
mable, ii^f Circônflances particulières par rapport à 
celui dégagé du chou par la fermenution » 1 2^. Corn* 




/^•^ l.-fMPMobdeatcdmdfltsindewuitm^ 
^ &i«t 118 ft i*^« Une ptrtb.«ft fiifeepdbl» J'èw àb- 

. ArbépitTcanyleieAsdliiiflaiiiipaUct 1»^. ..: 
,» !Ax& iNri.AifMABLB,pndiiit,parladifliUadoii9X3ac 

: »4, Autres moytns pour i^obtenk , i,fto & i x ■• Qi^ pcn< 
en tirer plus ou iBoios d'un même corpt » iiuTântliàcir- 
conâances de TopéiAdoii ^ iii« Cet air pénètre lee ytf» 

. fies» XIX* Moyens de le conlêrver, MJ. Sacombnnf- 
Cm avec l'eau , Md^ U ne peut £tre ab(brb^ en totaltté 
par elle ; le réfîdu de cette aÛôrbtipu ii*eft plue jbpflnii- 
mable, ux« CirconAanjoe* partiqnlietei i celui tisé de 
chêne» ixx & ii3« E&ts de l'air inflammable fier les 
e animaux » t»5. Sa combinaifbn avec diffifareas aiis» 

113. Il ne iè combine pas avec les add^, ix4« Son 
mélange avec Tair nitreux » 13^ # 138. Q)nantité fi'oa 
en retire de chaque métal» 139. Les méuux ne fe 

. calcinent pas dans cet air » 143, On en tire de la 
difTolution du fer par l'elprit de fil» 1^3. Expériences . 
iùr celui dégagé des matières animales qui A putré- 
fient » 1 19» Réflexions de M. Rouelle fiir IVûr influnma- 
ble dégagé des corps» 153 6c 1^4. C*bft» fiiivant M. 
Baume , de Tair ordinaire chargé de vapeiKS hui|eaièf 
ttcs-atténuées , 17^ & i8o. 

Air vîtr eux» moyens de Tobtenlr, 133W Son mé- 
lange avec Tair commun» 133 8c X34. Dinatnutioa qm 
s'obfèrve dans les volumes ; auquel des deux elle doit 
être attribuée » 134» i$s & i5^« Son mélange avec d^ 
férentes elpèces d*air» 13^. Sa combinaifi>n avec l'eau» 
13^ & 137* Efièt que produit fiu: lui un mélamee de 

limuOe 
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innâillè de fer ft de (oufre qu'on y cinferoie 9 1 J7, Soti 
hiêlangeavec l'air iclflainmable , 138, Phénomène fingu- 
lîer relatifà fa péûnieur Spécifique, ibid. Son' effet fut' 
les végétaux, 139. Sa vertu antifèptiqiie , i^î<(, Efets dé 
la calciiiation deâ métaux fiir l'air nitreùx, 1 3^; Il parbit 
que les métaux ne s'y icalciAent pas , 143 • 

Mlia QUI A SERVI A LA F E R M B N T AT I OU , 147. 

Ses èfièt$ (iir les corps enflammés & fiir les animaux » 
147 Ôc 148; 

Air qui a servi à la rbsfî&atiok des 
. ANIMAUX. Sa combinai(bn avec l'air inflammable » 

' ,123» Son effet llir d'autres animaux, ît^. Il précipité 
l'eaii de chaux, ihid. Il peut toucher à l'eau fans eh être 
ab(brbé , ihid, Soii rapport avec l'air dans lequel des ma- 
tières animales Ce (ont putréfiées ,1 £^« 

!iA L I M B II s, Caufè de leur corruption , (uivant Van- 
Helmont , 7, Expériences lur les mélanges alimentai- 
res, 52* 

IA.L&ALIS l^ixES. Leur combtnaifoh avec le vliial- 

r gre diflillé & l'acide vitriplique ,28. Comment la chaux 
les rend caufliques, fuitant M. Black , 38 & 39^ Leur 
combînai£bn avec l'acide nitreux dans le vuide, 45. Ils 
criflallilènt quand ils contiennent une luffi&nte quamité 
d'air iiyi» ^ 49. Quantité d'air qu'ils contiennent, 574 
Us décompofent la chaux, lîiivant M^ Meyer , ^i. Sou- 
mis à Pappareil de M; Macbridé , ils augmentent de poidS) 
84. Ils ne bouillent pas dan$ le vui4e de la machine 
pneumatique , 9^* L'air qui s'en dégage efl lé même que 
«elttk dégagé de la craie , ou .des matières fermentan^^ 

Bb 
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tes, 17» ^ 173* Ses ^opnétà, 173* t«eiit âiflalKU 
tlon oh&TYée pac M* Duhamel en 1747$ if3« 

Alkalis vxxBt CAusTiQU'Ba Ht fimt fmnik 
d'eflèrve&ence avec lei acides , fûivant M» Biac^^ 3p« 

. Ne iôntpittsftticepttbletjde criftallUêr., i^iif;» Fom effif^ 
velcence avec les acides, y fidvam M* Crans , 77. Soih 

• mis à Ps^areîl de HL Macbride i ils repraontnt la fm 
priété de faire efiènrefience 9 4^ i 8» & fithêotui 
Théorie des phénomènes qu'ils prélèntent, 70. Leur 
ébulUtion dans le Tulde dt la machinie pneuiiiattqiie i 
96» Leur augmentation jde poids dans l'appareil de M; 
Macbride, 84. Les émanations des efirre&ences & des 
fermemations leur rendent la fto]^iiti de £ûrt eflGsrref. 
cencé , & les font criâalliier , ^8 &/uiyaa£€4* Les éma-. 
nations de la putréfiiâion produisent une partie des m£*: 
mes e&ts, 100 & 10 u Ce que produit liir eux b 
machine à conden(èr l'ahr de Graveûnde « 97» Leur 
propriété non efFervefcente vient d*une fubâaûce ajoutée 
lulvant M. de Smeth,^8« L*intromtffion de l'air ordi's 
naire ne leur rend pas la propriété de faire efiervelquice j 
97* Celui au contraire quiapaiTé à travers les charbons 
ardens leur rend cette propriété , * i o8, 

Alkalis volatils. Comment la cfaanx'les rend 
caufliques , fuivant M* Black ,39. L'air qui réliilte de 
leur combinai(ôn avec le vinaigre n'éteint pas les chan-i 
délies , 45, Dans quel état (ont -ceux dégagés des ma«. 
tieres animales , 55. Quantité d'air qu'ils contiennent 9' 
$7 m Ils dccompolènt la chaux, (uivant M» Me/er, 61 SC 
$1. Us augmenteat de poids dw Taf^ej! 4ç HU Ib^ 
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1>Fidè , 84. Ils Âe bôùUlèiit pas dans. le vùîde dé la machiné 
pneumatique, P5» L'air qui s'eii dégage ell le même que 
tëlui dégagé de la terre calcaire , des alkalis fixés , 8c 
des matières fermentantes , 17^ & 17 3* Ses propriétés» 
i73« Efiét de l'aikali volatil eA yapettrà fur les àiiimauxi 
148. 

ÀLKAtti VOLATILS CAÙSTiQiJES acquièrent 
dans l'appareil dé M. Macbride la propriété de faire efFer- 
vefeerice , 83 G'fuivantes. Ils y augmentent de poids, 84^ 
Leur ébullitiôn dans le TUide dé h machine pneumati- 
que, 95, Les émanations dé^ effervescences & des fer-^ 
ineritàtiohs leur rendent la propriété de faire efFervefcencé 
& de criûallilèr , p8 (/fuiv. Les émanations de la putré- 
ikâioii prpduilènt eh partie les- mémés efiets , 1 06 & i o i • 

^ L'intromiifion de iW ordinaire lié kuif rend poi^t la pro- 

: priétéde iùté efl^rvelceiicé, p7« Ce qu'ils éprouvent dans 
la macKihé à cohdénlèr l'air de Gravelànde , ^7. Leur 
qualité non effervefcente vient 4'une inatiere ajoutée , 
fiûyant M, de Smeth , ^8« L'air qui a pafTé à travers 

. les charbons ârdéns , leur rend h propriété de faire effer- 
^^(cence, io8, 

iA. M B K £• Diminue lé voliuhé de l'air dans lequel on lé 
brûle ,10. Quantité d'air qui s'eti dégage par la diflUla " 
tien, 13, Air inflammable qui s'en dégage par la même 
opération, tj. 

Antimoibe. Quantité d^air qtii sVh dégagé par la 

: dijftillation ,13. Quantité d'air qui (e dégage de (à corn-* 
bîriaifon avec l'eau régule ^ i^. Quantité d'air qui fe 
t dégage de là conîbinaifon avec l'acide nîtreux , i é;». 

B b ij 
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Af^a&bxi b'b m. Ma^biud'C^ 4^ Sè-^/f. ExpA 
riencesdeM«Çnuisdtnsie même op^aral, 8i &fmu 
M.Bucqiiet7fidtdt9correâioiisiiitér€flâiiteij|i7i &t7S^ 

As TU m t^% M 8tf Leitr vertu amil^diilMf» ibtf. 

Au G M E M T AT I oK de poidsdeJachaiixTiteiil;air,8/i 

AuGMBMTATZOïi de poids dn ^iophore> 8fi. ' 



B 
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f AVMi(MO; fin Appeitdix (hrratrfixe, tfr6Cffui\ 
pâhtes ; ob(êrye qiie Pair entre dàhs k CQfiip6fitx<m des 
corps ) 177* penfê qtie l'air eft identique , qull n*en eiâfle 
qu*ane (èule e(pèce , ihid. que le nom d'air fixe ne omh 
vient pas à l'air dégagé ,177 & i78..obftrve que faîc 
diflôut les matières 'iiuileu As, 178* qu'en fê dégageant 
êitt corps il entraine avec lui dîffëre&tesfiibfknces qu'il 
tient en diflblution, ihid. que l'air dégagé des efièrfef^ 
cences Çc dés matières fermèiitantes eft dans ce cas , 178 
& 179. Il n'exifte pas , fuivant lui , d'air inflammable 9 
179 y 180. C'ed de l'air ordinaire qui contient une fiib-* 
fiance huileufê très-reftifiée, 180. La calcination des 
métaux fè fait par la privation du phlogiiliqué , 180 % 
18 1. Réduâion des chaux métalliques par la vapeur du 
foie de (bufre, 18 1, L'air antiputride; d'où lui vient 
cette propriété, ibid. L'air fixe n'eft, iiiivant M. Bau- 
me , que de l'air ordinaire diverfement altéré , i8i* 
L'air ed le difTolvant de beaucoup de Abilances , i8i & 

B I s K B. E, Quantité d'air qui s'en dégage par )a fermeos 
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iSLÛotij I4« Fermentation de la bîerre , xio (/ fuivanus 
;i47. Pour les eflfèts de Taîr qui s'en dégage , voyez Air 
fixe. 

Bile, ne contient point d'air fixe, 51. L'alkalî volatil 
qui s*en dégage, lorsqu'elle (ê putréfie, ne fait. point 
d'efièrvefcence avec les acide^, 5$. 

B L A € X ( M. ) 9 Profeflèur en I^decineen TUniverfîté de 
Gla(cow: Son fèntiment (ùrlatéduâion de la terre cal- 
caire en chaux vive , 37* Ce que c'eft que la chaux pat 
la voie (èche ,38. §a théorie (ur la caufe de la caufii-. 
cité en général , iJkid^ Sur celle des alkalis fixes & vola- 
tils , 38 & 3^,, ^.apport de Tair fixe avec la chaux & les 
all»lis > \9'y 40 & 42. Procédé pour obtenir de la chaux 
pai: \^ yoiç humide , 40. expliqua pourquoi toute la 
chaux n'eft pas (ôluble dans l'eau , 4i«.obfèrve que la 
magnéiîe adoucit l'eau de chaux, 41. (bup<;onne que 
l'air fixe peut s'unir aux métaux » ^\. quec'efl de cette 
caufê que dépend la fiilmination de l'or, tbid. opinipn 
contraire à 1^ fie;ine , établie pa? Mt^Meyer , %9 G^ /«'■*. 
vantes^ 

ÇoERH aavb(M.): Son^ opimon fiir l'air dégagé des 

. corps, 26 , 28 (^ fuivanteSm Defcription de l'appareil 
dont il s'eft fervi, 27. Ses expériences fiir lies yeux d^é- 
crevifTes diflbus dans le vinaigre diilillé , 27. ^^^ expé- 
riences (ùr la combinaifbn de l'huile de tartre avec le 
même acide & avec l'acide vitriolique , ibid. Ses expé- 
riences fiir la diïïblution du fer par l'acide nitreux , ibid. 
Énorme quantité d'air dégagé de la combinaî(ôn de 
l'acide nîtreux funpumt ô;de l'huile dp.Carvi , ibid^ Dé- 
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9 c 

tails ÛLt la fermentadon , la putFéfkâipn , h 4iQ9IatIiM| 
8c la combuâipii ^ i^/i, 

JPois pBCHBHi, Quantité d*air cpit s>n 4^|pig^ Pt*; 

. hdiâillation,'ii« 

^ o 7 1, B , donne le nom d\dv aitifidel 2 cévi JiéffLfjt de^ 
corps , 8. Répète tlne 'partie de$ expéciencès 4» Vaflr 
Helmoht dans le vuxdede la machine pnaimatiquê & 4 
Tair libre, % 8c9*Ji les répçte dans un aïs plus çonden? 
{é que celui de Tàtmolphère 8c dans Tair artificiel , p^ 
fleçonnoit que Tair artÛciel ifiSst^ de celui df Tatmofi 
phère , p* Éproùye (on effet (^r les animaux, xq« Re? 
connoit que la combufUpn de quelques .CQtp^ 4MnmV<; 1? 
volume de Tair , ièid. 

pocQUBT (M.) : Son 'Mémoire fiir Taîr dégagé ie% 
corps ,171 &'/uiyantes.^¥^t des çorreâions intéreflàn? 
;tes à Fappareil de AL Màcbride , 1 7x & i7^ ; £iit vois 
que Pair tiré de la craie des alkalis fixes 8ç volatils t 
ainfi que celui' de la fermentation ^ font les mêmes ^ 
\^7^ & 173* Propriétés de cet air , 173. Sa pelànteur fpé-; 
ficique , i^id. Air dégagé des diflolutions métalliques ^ 
117? Se 174. Combinai(bn de l'air des efFervefcences avec 
le vin, 174. L'air des efferveïcences n'efi point inflam* 
l^able , iBid. Différence de Pair des eSèrvefcences , de la 
fermentation & des (j[ifiolutions métalliques avec 1"^ 
prdit^aire , /^zi« 

Q 

WAI.CIHAT10N DES MjÉTAux dans raîrnîtreuxi 
Ï3?f McBç çxpérîençe feus fjne çl9.che de çriflal , 14%. 
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La même dans difFérens aîrs , i43« A quoi efi due h. 
calclnatîon des mtétaux, i8o» 

C A M p H R B diminue le volume de l'air dans lequel on 
le br&le , lo. Il e& diiToluble dans Teau de chaux, 7 ^« 
Effet de (a vapeur fiir les animaux , 148. 

C A V E N D I s H ( M. )• Ses Expériences fur la quantité 
d'air contenue dans les alkalis fixes & volatils j ^6 8c 
, ^70 Ses Expériences fur la quantité d'air fixe que l'eau 
peur abfbrber , iiid. Découvre que l'eau Imprégnée d'air 
fixe a la propriété de diiToudre la terre calcaire , le fer , le 
zinc, 57 & 58, Que l'air fixe peut s'unir à Tefprit-de- 
vln 8c aux huiles, 58 & 5^. Effet de la combuftion du 
charbon fîir l'air , 5 9. Air produit par Telprit de fêl , ièid» 

Câv siiciJ M. Ce que c'eft, ^3. 

Chairs puTRâFiÉES. L^alkall volatil qui s'en dér 
gage ne fait point effervefcence ,55, 

Chandelles allumées. Quantité d'air qu'elles 
abfbrbent, 17* Cette abfbrbtion efi limitée , lo & &!• 
Voyez Air dans lequel on a hrulé des chandelles. 

Charbon. Ef&t de i(à combuAIon ftir l'air ,59* 

Charbon qui brûle. Il s'en émane une fubilahce 
analogue au Cai de Van-Helmont, 6. Combien il con- 
tient de cette Hibftance , ihid. Effets qu'il produit fiir l'air, 
13? & 140. Voyez Air dans lequel on a hrulé du char- 
bon. Il ne diminue pas de pe&nteur , quand on le brûle 
fous une doche, 14 1. 

Charbon de tbrre* Quantité d'air qui s'en dé- 
gage par la diftillation, 13. Quantité d'air abfbrbée par 
ià combiciaifôn avec rç«u-fi>rte , x^» 

B b \^ 
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Chaux. Quantité d'jûr ahfôrbée par & combûiaUM 
avec le fie ammoniac 9 i6. Quantité d^air ab&rbée pav 
fi comblnaifitt shrec le vinaigre , ièid. Chaux par la Volt 
içche^ 38;paBlaYoIebunùde9 40,éi3 5c 64^ Cau&sde 
û caufticité, ^8. Combinée avec les alkalls « elle xei!e- 
vleqt tcnecalcalpe, 39U Pourquoi elle n^eft pas entiero- 
liient (bluble dans Teau , 41. BUè décompo6 le« madère^ 
^imale< , 54* CVfi une terre calpûre neutraUfée pac 
Vacidum pingre j Alvant M. Meyer, 6i. Sa déçompor 
fitipn par kf.alkalls, ^t Se 6\^ La terve çakajie ne 
devient chaux qu'en pfçipprtion du d^getnent du fluir 
de élafilque , fi^vaiit M. Jaequln , 67. Sa difiolntloq 
dans Teau , é8.. Son extinâion , i^id. EUe n'eQ pas moins; 
chaux après €on extîndion qu'auparavant > 69» Sa pré- 
cipitation p^c Pair d'une eSèrvelcencO) i^. Chaux pac 
la voie humide , 70. l<a pierre à chaux perd pendant la 
calclnatipn une grande partie de (on poids , 71, Le fluide 
diadique qui s'en déga^ pendant cette opération efl i 
fliivant M. Crans , de l'eau réduite en vapeurs , ihidm 
L^ chaux &It effervescence avec les acides , (îilvant M; 
Crans, , 73* EUe €e conièrve long-temps à l'air, & en 
devient plus cauftique , ihid. Phénomènes^ de &n extîncr 
tion , 74* Ellç ^ ^lilô^t avec chaleur dans l'acide ni-* 
treux 5 ihid. Sa dlflolution dans Teay & ià cciflallKàtion , 
ibid. Elle n'eft point fbluble en totalité dans l'eav , 7 j; 
|L.a chaux prétendue par la voje humide , fait , fiilvant 
M. Crans , efFervefcence avec les acides ; elle eft daos 
rétat de terre calcaire, 77 & 78, Sa précipitation par. 
V^ir dégagé 4'une efFeryelçenp c, ^8 & 7^, Déçopjjof[j|iQC^ 
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ilu fel ammoniac par k chaux , 80, La chaux vire aug^ 
mente de poids à l'air , po« Eteinte à l'air pendant un long 
interyalle de temps , 8c redidiilée , elle ne donne point 
de dégagement de fluide eladique ,91. Elle conlèrve 
toujours opiniâtrement quelque chofe de Tatmo/phère i 
5?x & ^|. Éteinte & recalcinée « elle augmente de nou- 
veau de poids à l'air, 93. La chau^ç vive doit à l'eau 
ieule l'augmentation de poids qu^elle acquiert à l'air , 9$ 
fc P4» Quantité de poids dont elle augmente à l'air , 151; 
Quantité d'eau néceflTaire pour l'éteindre , i^id. Elle con- 
lèrve opiniâtrement l'eau qu'elle a abfcrbée pendant 
l'extinâion, ï$z» 

Ç H A o X ( Crème de ). Ce que c'efi, 41 & 75, Converw 
Con de la chaux en crème ,41 & ^8. Pourquoi elle efl 
alors insoluble dans l'eau, 41. La chaux dans cet état efl 
une véritable terre calcaire , 1^8» Calçination de la crème 
de chaux , ihd^ jf 

Chaux. ( Eau de) Ses propriétés 9 rf • Diffout {e fôu- 
fre , le camphre, les réiines, i^id» Elle Ce trouble dans 
l'appareil de M. Macbride , & la chaux fe précipite , 8 2* 
$a combinaKbn avec les émanations des effervefcehces t 
de la fermentation & de la putré&âion, 100 & 10 1» 
L'air qui a pafTé à travers les charbons la trouble & I4 
précipite, io8, 

jpHAux MÉTALLIQUES. L'air coutTibue àleuraug^ 
mentation de poids , 24, 

ipHYMiSTES F&AMÇO I S. LeursOuvrâges ne eon< 
tiennent prelque rien fiir la combinai&n & la fixation de 
l'^irjjanslçs corps,!. 
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iC I R E« Atr inflammable qui s*en dégage par la fflSar ' 
tlon, x^m 

Cire jaune. Quantité d'air qui s'en dégage par h 
diftillation , i;» 

CoMBuiiTioN ( Diminution du volume de Pair occar 
fionnéeparla) 17, Quelle efi la cai^ de cette dimiiui* 
tion y fùivant M. Haies « 24 & z f • 

Cork ES de Daim. Quantité d'air qui $*etk dégage. 
par la difilUatlon ,13. 

Craks (M.) enlèigne en Allemagne la doâriiiK de 
JW. Meyer , 7 » • H convient que la chaux perd au feu une 
quantité confîdérable de fbn poids , 71. Il attribue cette 
perte , ainfî que le dégagement de fluide élaftiqiie.peiw. 
dant la calclnatlon , à Pe&panfion de Teau réduite en va- 
peurs, 7i« La chaux &It effervelcence avec les acides , 
73» Expofée long-temps & Talr libre , elle en devient plus 
cauillque* ihid. Objeâion contre le (yfléme de M, Black 
ftir les phénomènes de Textlnâlon de la chaux, 74. 
Chaleur qui s'obfèrve pendant la dUTolution de la chaux 
parl'elprltdeilLtre, ièU» DlfTolutlon de la chaux dans 
Teau, Uidm Crème de chaux; ce que c'ed & comment 
elle Ce forme , 74 & 7 ^« Toute la chaux n'eft point (ôlu- 
ble dans l'eau, 75* Effets de l'eau de chaux , Uid. Les 
ièls neutres font moins caufUques que les flibflances qui 
ont (brvî à les fermer , 7^, La diffolution de la pierre 
calcaire peut Ce faire à volonté ou fans efFervefcence ou 
avec eflèrvefcence , IBid, Les alkalis cauftiques font effer- 
vefcence avec les acides , 77, Chaux , il eft impoffibU 
d'en faire par la voie humide, 77 à 78. Préoipitatiott 
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i|e Peau de chaux par Taîr dégagé d'une effervefcence ; 
78 8c 7P* La diilblution de la terre calcaire dans les 
acides Ce fait fcuvent fins perte de poids ^ 79 8c 8o, 
Alkall volatil du fêl anunoniac par la chaux ^ 8o. Suite 
i^'expérienccs dans Papparfîl de M. Macbrîde , 8i, Les 
, îilkalîs s'y adouciflènt & y reprennent U propriété de fiûr 
re efiènelcence , 8i , 83 & 84, 

)P 9. A I B , quantité d'air produite par & combinai{!)n avec 
le vinaigre diUillé , i8. Dégagement de fbn air ûxe par 
)a calcinaûpn , 1 1 é. Voyez Terre calcaire & Pierre caU 
cairem 

Cristallisation des sels; elle ne peut avoir 
Jie^i danç le viûde , 4?» 



D 



D, 



'iTOMvATion DU n iT RE. Quantité d'air qu^elIe 
produit, 17. 

PiGBSTiPii( Syftéme de' Van-Helmont fiir la ) , 7; 
Application de la théorie de Tair fixe à TexpUcation des 
phénomènes de la digeftion , 51* 

Pb Salucbs (M, le Cçmte )• Ses Expériences (ûr 
le fluide élafHquequi (e dégage de la poudre à canon , 
'44 ^ fuivantes. Diflfihrence entre ce fluide élaftîque & 
l'air ordinaire , 44. Moyens de lui rendre toutes les pro- 
inriétés; de l'air commun, 45* Ses Expénences fur IViir 
dégagé des effervescences , ihii* Combine l'adde nltreux 
l^vec l'alkalî fixe dans le vuide, ihii. Obferve que le 
Dittç |iç çriilalliiè pas (ans le concoiirs de Tair , 45 & 4^« 
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fait détonner de la poudre dans un air înfedé , 4^» fait 
voir que les phcnomcnes de la poudre fulminante font 
d(W au mcme fluide cbdique, 4^, Son fentiment (ûr la 
nature des fluides dégagés ,47. 
De Smbth(M. ) publie au mois d'Oflobre 1 77* ^^^ 
DiflTertation fur l'air fixe , 87 (^ fuivanus. Il penfe que 
nous ne connoîflxjns qu'un petit nombre des propriétés 
de l'air, 87. que les émanations élafliques dégagées des 
corps n'ont de commun avec l'air que rélaflicité , la 
pcfàntcur Spécifique , &c , mais qu'elles en diflfèrent ef- 
iènticUement quant aux autres propriétés ,88. que l'ait 
çft un diflblvant , ihld. Il obferve que le pirophore^ en 
brûlant augmente de poids, 8p & î;o. que la même | 
choie arrive à la chaux expofee à l'air, 90 & ^i» ^^ ^' 
tend que cette dernière éteinte à l'air & diftillée enfui» 
ne donne point de dégagement élallique , ?'• ^^* 
retient après la dlllillation , même après la calcînauon » 
une partie de la matière qu'elle a attirée ae ^^^ 

phcrc, 92 & 93. que c'eft à Teau répandue da^J ^^^^ 
moiphère que la chaux doit (on augxnenta^'"^ .^^^^ 
a Taîr» 94. qn'fl eft de même du P*«o?^°J^ vov-tï^^ 
•UcmfOelWali ▼oUtil cauftique Vio^*^ f^^^ ^^jc^ 
^ Uas ch^ikor i'^ys le nécîpient de la. ^"'^-^ '* 
iiqiM* 9r* q^'û en dl de même d< 
fust i^/il qiM tes aîkitlisnoa cauili- 
pg pr^Çinrpnf pc^nt le même phenom». 
les alk^lts duSiques 
^de £ûre cfervelcence , ^ 
rt'épe^areQ^ poinc de cii^ ^ -.7^ 
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taachîne à condenfèr l'aîr de Gravefànde , iBid, d'où il 
cônclud que la caufticité des alkalis vient plutôt d'un© 
Itibilance ajoutée , que d'une (ùbflance retranchée , 98. 
Ses obfèrvations fur les émartations de la fermentation , 
ibid. Il fubftitue un nouvel appareil à celui de M. Mac- 
bride, i^/W. Il fait voii^ que l'émanation des efFervefcences 
& de la fermentation , rend aux alkalis cauftiques la 
propriété de feite effervclcence & de criflalliftr, 9^ & 
toc. que Pémanation de la putréfaâion a les mêmes 
propriétés, 100 & lOi, que les émanations des effer-» 
vefcences, de la fermentation & de la putréfadionj 
différent de l'air de l'atmofphère ,101, qu'elles étei- 
gnent la flamme , ihid. qu'elles font périr les animaux J 
loi. qu'elles arrêtent les progrès de la putréfaâion , 
ihid. que leur élaflicité n'efl pas confiante, i03«qu'el<^ 
les (ont plus fîibtiles que l'air , ihid. Il prétehd que ces 

■ iùbfiances font connues depuis long-temps par les Chy- 
snifies fous différens noms , 104. Quelles n'exifloient' 
pas dans lés corps dont elles fbrtent , iBid. Il les divifè 
en diflSrentes claflès , lOf. Il afiigne leurs différences > 
ibii* Ses réi^.exions fur la qualité antiputride de l'air j 
■loy & 106^ L'efprît-de-vin l'efl auffi , xo^. Il avance 
que nous ne connoifibns pas la manière d'agir des an tir 
ièptîques , 104. Il a éprouvé que l'air des puits d'Utrecht 
£iifbit périr les animaux, & qu'il précipîtoit l'eau de 
chaux ,107, que l'eau cependant en étoit fàiubre , ihidm 
qne l*iir qui avoit paflé à travers les charbons ardens 

- étoit dans le niéme état, io8, • 

747HAM s L ( M. )• Ses Escpérienccs fur la chaux , ifo 
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etkti fur les alkallls i p8 & fuivantes. Eti ^uoi elles (ii/j 
ferent A^ l'air' commun^ loi C^ fuivanteSéCé qfùitc^éBti 
^ 104. EOes (bntantUèptiques, io^ Yoyén Air fixe. 

lÊlfANATIOMS DES MATlBRSff FXltUXMTAX-^ 

TS8. Leurs efièts fiir lesalkalls, ^8 G^ Juivi En qftot 
elleidifferetit dé l'air. commiin, loi &/«<>• Ce que c'eftp 
io4r Elles Ant antifêptiques, loé. V^yej&Airfi^tm 

ÊMAHATION9 ÉLASTXqUBS QtTI Sfi D^OAU 

GEMT DIS COAVS^ n'ont qu'un petit- lionibie de 
propriétés conummei ayecrair» f 7 & 88« 

ÉMA'il ArTIOM DV CH'AaB-Oll <^ UI BAÙKË,^ 

dpite Teau de chaum , rend aux alkalîs eauâîquetlapnH 

prlété de £ûre eflènreiçence , io8. 
Esprits ardbhs ab(ôrbent Tair fixe« ff^ 
EspRXT-DB-TiM abfSfbe^'air fixe, 59^ E& un anti^ 

ièptique, io^« L'air dans lequel il a été brftlé ^ précipité 

Peau de chaux, ii8« 
Et H E R. L'air dans lequel il a été bràlé f précipite l'eaU 

de chaux ,118. ' * • 

Extinction DES lumier es (but un récipients 

Sa caufè, ii^« 



r E R. Sa combînaifbn avec Tacide liitreàx dans le vurd^; 
28. Se diflbut dansl'éau imprégnée d'air fixe, 58. Sa 
phaux , expolée à la vapenr du foie de feufre , prend untf 
couleur noire , i^o. Quantité d'air produit par ùl diilb- 
lutlon dans l'acide nitreux , 16. Sa combinailon avec le 
fbufire diminue le volumede ratr» 16 , 114 , 131 & 135* 

Sa 
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^à toinblnalfôii avec le (bufre dam de Taîr d^ dmâué 
par la flammé des chandelles, par la .putré&à&iLv 'Scc« 
,13 3* Lamêm» dans Tair < inflammable, il^/ii Ikim^e 
dans l'air fiîcreux, 13 7i « • ? * '^^ ^ •'.::!::*; ... ..a 

.Fer MKM TAir'i om- Elle produit unp écaanaticm âtAî-f 

. que a^ellée r\(^j : par Vàn-Hclototit 9 5* SUç produis 
beaucoup d'air, îiiivant Boylr;^ j?;: L'é(prit-de*vi0;re- 

~ £arde la lèrmefi^catiàn , Mdd^Qei ^ul. arrive dans yn.^ 
plus condenlç ;q)«e7celui dé r^uap^ère» '^/<^è -Qê.^qui 
Taccélere où la retarde, 54e 

Fermentation de la bieaRè, t47« Air qui 
s'en dégage ,-^1 1 o C^/uîvantes, Voyez aufli j^ir fioc^. 

F1.UIDB ÉLASTIQUE I>£oA;GtlÊ''I>E9' Cf ftBRVEI- 

•. CENCE9. Il éteint kâamime»:4f« Voyez .^/Vy^;^^ dc^ 

Émanations élaftiqueSé 
f LUI DE ixASTIQVfi Q tJ t iB^E;;t> ^G A Q.E,{>,B LA 

JPOUDR£ rVLMINAlITE Et tl^E LA .FÇq;pilE 

- A c AM O H , 44 > 4î & 4^* Voyez Air fixt^ ÉmanA-^ 
lions éUftiques y Foudre à canon. ^ Poudre fulminant eé 

.Fo I E p ^ SOUFRE. La vapeur ^ui s'élève de (a dé- 
compoHtion par les acides eâ inflammable, 16 1« Cette 
vapeur s'unit difficilement avec l'eau , 162. Elle efl dait^ 
gereufê pour les hommes, 16^^169. Elle ramené les 
chaux à l'état métallique ans feu & /ans pblogifliqVe i 
.181. . ; 

VJa $• Étymologîé de ce'taot ; J% Gfrconfiaiices dans lefi 
. . .a>^lles il & dégage. de$ corgs , 5 & 6.. Quelles font les 
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:. Ibbfiancts ^î en contieiment ^ ihiiU II eS la caufe dec 
jiuaeâefl e Ats de la gr^f^ # ^ ChUn , é« AppUcadon de 

. b tlUfoié du ^ aux ptincipaiix phénomène de Téco'' 
nomie animale, tf , 7 , 8. Sentîmeat de Van-Helmont 

• âir ià fiatiice , 7 & & Il eft canie , iiiivant lui , de h 

- propagation de» lAiladîe^^idifiii^ueat 8; Coflubien d'eii 

'. pèces il en faut diiii^pw 9 tof • 

Crotïe du Ciprs'ikSes phéfioMèiief ftittocca&iH 
nAf^-par k jfA^5 <f pot Pair fixtf, 7^^8* 
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A^lf S ( M. ) Sita Expériences (kt l*atr cameiia dan» 
les corps , & (Ur les quaiMiiés' (|iii sW dlgageiK, 1^6^ 
fuivanus. Ses Expériences fur la dkfeilkûoa des végé- 
taM^lft & f^. Sur h diâittatioÉ de» fiiManee» amma- 
les, i}« SurladifiillAti(M»<fetfihiAéraUXy 13 & 14. Sur 
la fermentation , t^« Su» les eombcnaifèns &iiir ks-di(^ 
£>lutions , f 5 & \^6. Sur- les corps enflammé», 17 de 18. 
Sur la refpiratioA des animaux , ihié. Il découvre PexiÂ 
tence de l'air dans les eaux acidulé», 19, B le démontre 
dans l'acide i^treux , Mâ^ Dans le nttre, ihid. Dans le 
tartre, 20. Il attribue â cet air les effets de la poudre ful- 
Ininatite , ihid^ U détermine la pefànteur ipécifii^ue de 
l'air dégagé du tartre, ihid. S^ obfêrvations fiir Fabiôrb« 
don de l'air par les combuBions & par la respiration 
des animaux , ao & z i« Ce que l'on peut reprocher à %^ 
expériences, ai & zt» Ses ob(èrya tiens (ùr la diminution 
cki volume 4» l^t ^uâ a gaQi à tffavQr& de Veau ^ la.. Sia? 
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l'air daiis lequel ori a brûlé du fbufre , ihid. Il èflaye de 
rétablir l'aîf dégagé dans (bn état naturel par des filtra- 
tlonS, 23. Ses bbfervatiôni (ûr Taîr inflammable , 23 & 
i4* Soh opthldn (ùt k combiitailoti dé l'air dans les 
chaux métalliques , 14; Ob(ervie que la icémbufliôfi dû 
piro^ore diminue le vôliime de l'ait , ihii. Que le nltré 
he petit plus détonner daiis le Tui^, ibid. Que Tair ef{ 
héceflàife à la forliiatidn des èrifiaux de Cas , ihidi Q4é 
la fermentation eii produit & en ablbrbe ^ ihidm XL penfe 
que l'air eu le lien des élémens âc lé ciment des corps ^ 

HAtLSa(MO* Son opinion fur la fixatioii dé l'ait dans 

les co^ , 47i 
ÎFi ui Lie abfbr1>é l*atr fixé, i9' 
HotLB D'A m 9. Quaikité d*air qui s'en dégage par Isl 
• diflUlatioh , iiè ■' 

H u 1 L E D tt CAR V i^ Sa tihiibiiiai&n avec l'acide 

nitretix fîinlant , dans le Vulde^ i8» 
H u 1 1 B d'o L I V E» Qtiantité ^^aif ^ui s*eh dégage 'par 

ladi(Ullation)i&« 
H i L E ]>n T À R Ti^B. Sa coitib!hai£)fi aréc le vinaigre 

diftiUé & l'acide vittielique ,18» 



rACQUiii(M«),IVo&freiiràViefiiié. Sa réfutation d<> 
la dodrîne de M. Mcfyer , éj (jt'jUivûnusé II remarquée 
que la pierre à chaux perd , par la èalcination , près de 
1^ moitié de &n poids i'6é% H tn &it l^-cajcifiatioa dans 

Ccij 
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les vaiiTeaux fermés , 66, Il ob(êrye un dégagement de 
flu«de élaftique , ihid. Ses idées Hir la manière dont Talc 
exifle dans les corps , f /• Ses ob(èrvations itir la diilb- 

• lutîon de la chaux dans l'eau , >S. fur (on extinâion » 
ihid. (tir la crème de chaux , iàid^ (iir l'air des eSer- 
ve(cences , ^^. Sa théorie des alkalis cauâiques, 69 8c 70. 
Son procédé pour £ûre de la chaux par la voie humide > 
70.. 

M 



M 



AC B R I D E (M.)> Chirurgien de Dublin, fait voir 
qu'il (è dégage de l'air fixe des matières en putré&c-* 
tlon ,48. Combine l'air fixe avec la chaux & les alka- 
lis , 48 & 4p. Son appareil pour combiner Tair fixe avec 
difiérentes (ùbdanci^ 48 Çc.4p. Il &it yoir que les alka- 
lis fixes qui en font (uffifànunent pourvus criflallKènt , 
4P« Que les alkalis cauftiques repreirni^nt la propriété 
de faire efTervelcence par la combinai(ôn avec Taie 
fixe, 49* Que rair.fixe entre dans la composition des 
chairs , 50. Qu'en le combinant avec les chairs à d^mîe 
putréfiées , il les ramené à l'état de (àlubrité , iêid. Son 
application de la théorie de l'air fixe aux phénomènes de 
la digeflion, 51. Il fait voir que parmi les fécrétions 
animales , les unes contiennent de l'air fixe , les autres 
en font dépourvus ,52. Ses expériences Gît les mélanges 
alirfientaires ; ihid. Ses réflexions ftr le (corbut & les 
maladies putrides, 51 & 5 ). Sur l'effet antiseptique des 
acides , $ 3. Ses «expériences (iir ce qui accélère ou retarde 
la putréââion,, ^4» .Sur la dççompofitîon du (kYonp 
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iffld. Sur l'abfbrbtîon de l'aîr fixe par les efprîts ar^ 
dens, 55* Examine dans quel état font le^alkalis dé- 
gagés par la putréfaftion des matières animales, /^/V<» 
L'air fixe eft , fiiivant lui , différent de l'air ordinaire ^ 
il^id. Il Ce trouve néanmoins répandus dans l'atmolphère ,' 

Magnésie ou Base du sei.d'bpsum, (è réduk 
en chaux par la calcînatîon , 3 7. Elle a une grande par- 
tie des propriétés de terres calcaires , îBid. 

Maladies épidémiques* Cau(è de leur propa-l 
gatîon ,8, 

Marbre. Ce qu*il perd dé (on poids par la catcination > 
1 5^ !• Voyez Terre & Pierre calcaire* 

Marcassite. Quantité d'air abrbrbée par fa diffolur 
tion dans l'eau forte , i tf. 

M E Y E R ( M. )• Ses Eflais de Chymîe fiir la chaux vive , 

5P (}^ fuivantes. Il établit une opinion contraire à celle 

de M. Black , 60. Ses réflexions (ùr les propriétés de la 

terre ou pierre calcaire avant la calciriation, 60 & 6\» 

Il prétend que la chaux ed neutralifée dans le feu pa' 

un acide qui s'y combine pendant la calcination , 61. Sa 

théorie de la décompofition de la chaux par tes alkatis > 

ihid. Acidum pingite ed , fîiivant lui , l'acide qui neu- 

tralifè la chaux ,62* Cet être efl répandu abondamment 

dans la nature , ihid. Examen de (a combinaifbn avec 

différens corps 9 ibid. Chaux par la voie humide , 6^ 

& <^4. 

M I El. Quantité d'air qui s'en dégage par la diftilla- 

tion, 15. 

V C c iij 



'^0$ TABLE 

M N O P 

M I M s 8« Accidens occafîonnés pas le gas , é» 

jVI I M I u M ) fournit un peu d*air par la diûillatlon ,24^ 

IforFfiTTSS.Ilyenade deux (bttes ; les unes formée^ 

par une atmo^hère d*aic fixe , les autres par une atniçtf; 

phère d'air inflammable « 166 8c 167^ 

M0fFgT7E3 Y11FI.AMMABL^S» f(f7f 



N 
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! T K B. Quantité d'air qui s*en dégage loriqu^a le dI6 
tille avec de la chaux d'os calcinés , ;4* Ce (èl contient 
beaucoup d'air 919* L'air eil uéçeflàirq à la fçcmatiqii 
dç Ces çridaux 9 4S & 4^* 

O 

\J Rf Quantité d'air produit par & dilToIution dans Pea\| 

régale, i^ 
Ok FyLMiNANT. Cau(è de (à fulmlnation, 43* 
jQs CALCINÉS. Quantité d'air qui fe dégage pendant 
leur diâillation avec le (èl marin , 14, Quantité d'air qu^ 
^ dégage pendant leur diftiUatipu ayçç Iç nitrei , 1 4, 



Jl A R A ç B i s E. Spn fèntiment fîir les émanations éla(? 
tiques qui fe dégagent des corps ; il penlôit que ce^ 
fubfiances n'étoient autre choie que Pair de ratmofphèr^ 
If fl|içme ^ue cel\ii c|ue nous reipiron^, ^. 
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Phosphore de M. Hombeko» Voyez Ptro^ 
pAore» 

Phosphore de Kuhecu Quandté d*aif ibiôrbé 
par & combufUon, 17» 

Pierre a chaux. Sa diflôtatioti dans les addes ; 
7^« Ne perd pas toujours du poids 4laiis cette opération ^ 
7P* Ce qu'elle perd au feu par la caldnation , 151. M. 
Duhamel (bup^nne que les pierres à chaux cotitiennent 
de l'acide marin , 1 5 3. 

Pierre calcaire. Voyez Terre eaUairtm 

Pierre de vessie humaine. Quantité d*alr 
qui s'en dégage par la diflillation ,13. 

Pirophore augmente de poids en brûlant , gp. CefI 
à l'eau (èule qu'il doit l'augmentation de poids qu'il ac* 
quiert pendant & après la conibuftion , ^4. 

Plomb fournit un peu d'air par la diflillation , 24. 

Plomb ( Blanc de ) , mêlé avec de l'huile diminue le 
volume de l'air dans lequel il èfl enfermé , de la même 
manière que les autres calcinations métalliques, 144» 
Voyez CaUinatiûn des mùauXy & ^ir qui a fervi à 
id caUination des métaux^ 

Pois. Quantité d'air qui s'en dégage par la diflillation ^ 
12. Fournifiènt de l'air inflammable, %i. 

Pommes. Quantité d'air qui ^en dé|pge parla fermen-^ 
tation, 14. 

Poudre a cahoh. Subfiance élafiique qui s'en dé- 
gage pendant ùl détonnatîon , appellée Cas par Van-? 
Helmont , 5. L'air qui & dégage pendant fba inâam^ 
fliation , préfême des phénomènes particuliers , lo» 

Cciv 
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.. Expériences de M» le Comte de Saluées (uv ce fluide ikf* 
tique , 44* Ed-il le mcme que Tair de l'atmolphère , 44 

-, & 45» )S}1^ s>nfla;nmç également dans toutes Ibftec 
d'aîr ,4^, 

PoyDiiE FUL MI HANTE. Sen effet efl du au dégar 
egement d*un fluide. éladlquè , 20 & 4é. 

Fn i£$T|,EY (M.) publie à la fin de 1771 , un Traité 

^ Anglols fiif dîfféf entes efpèces d'air, 109 & fuivantes^ 
Il reconnoît qu'il exifle toujours, une abondante quantité 
d'air fixe Hir les cuves de bierre en fermenution, iio« 

. Que cet air e(l équipondérable à celui de ratmofphère , 
ou au moins qu'il en difïère peu en pefànteur ,iii&;i2« 
Qu'un charbon ardent s'y éteint , i^id. Que cet air ft 
niéle à 1^ fumée de la poudre à canon » î^id. Qu'il efl ùiC- 
çeptible de Ce combiner avec la vapeur de l'eau, du 
foufre , des refînes , &c» Iiz* U donne diScrens moyens 

. d'imprégner l'eau d'air fixe, 113 & 11 4. Mélange dt 

Ibufpe & de fer fbus une cloche remplie d'air fixe, 114 

fr ii(. Eau imprégnée d'air fixe, fês propriétés, 11^^ 

Effet de l'air fixe (iré de la (îirface d'une cuve de bierre 

iiir les animaux , 1 1^ & i lé. Effet du mcme air fur les 

Végétaux, 11^. Calcînatton de la craie dans un canon 

ie fiifil , îhU, L'air dans lequel on brûle des chandelles 

•.^iminue d'un quinzième 4e (on volunie ,117* Moyens âfi 

Jat faire éprouver une diminution plus fprte , ièid^ La 

fliminution efl pcefque nulle , q\iand la cloche e& plongée 

^ans du mercure , Uid» L'air dans lequel on a brûlé des. 

, chandelles, de l'efprît-de-vin , de Téther , précipite l'eau 

4 iS Ç^aux 1 U 8, L'^ir ^ui ^ fejpyi à 1^. çombuj(lion deYiei\t 
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|)Ius léger , iMd. Caufê de l'extlnâîon des chandelles 8i 
. des bougies dans un vaifleau fermé , 1 1^. La dilatation 
occafîonnée par la chaleur ne fiiffit pas pour expliquer 
ce phénomène , Uid* L'air dans lequel on a brûlé des 
chandelles n^efl point nuifible aux animaux, 120. Mé- 
thode pour obtenir de Tair inflammable , 110 & 121. 
On en obtient davantage par une chaleur brulque & 
par une effervescence vive , que dans les circonftances 
oppofees, 121. Cet air fe combine diflScilement avec l'eau ; 
cette dernière en ablbrbe environ la quatrième partie ^ 
!e refle eft de l'air commun, izz» Air inflammable tiré 
du chêne, tu & 123, Effet de l'air inflammable fiir les 
animaux & fur les végétaux , I23« Combinaifôn de l'air 
inflammable avec différentes efpèces d'air , 123 & I24» 
Combinaifbn de l'air inflammable avec les acides , 1 24. 
Propriétés de l'air qui a fêrvi à la refpîration des ani- 
maux ,124 (? fuivantesm*Cet air précipite la chaux com- 
me l'air fixe, 12^. Il a beaucoup de rapport avec l'air 
qui émane de la putréfaâion des matières animales ,12^ 
Se M 6* Diminution, de l'air par la refpiration des ani- 
maux & par la putréfaâion des matières animales , 1 16 
Se 127. Air dégagé des matières animales par la putrc- 
ftâion, 127, 128^ 12^. Air dégagé des matières végé- 
tales par la .putréfaâion, 129^ Moyens de rétablir Tait 
corrompu 8c de le ramener à l'état d'air fàlubre, 130» 
L'agitation avec l'eau efl un moyen sûr , 131. Diminua 
tion de l'air par un mélange de limaille de fer & de 
Ibufre, 132. L'air, ainfi diminué, ne précipite pas la 
.fbavi^., iHd, Mélaiigede limaillç de fer & de foui^ 
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jSof! mélange avec lat vapeur de IVrprît'^de-vm & de» 
huiles, produit de Pair inflammable, 146. Cet air dé* 
compofê le (àlpétre, 1^6 8c I47« Fermentation de I« 
bierre ; elle produit d'abord de l'air , enfiiite elle en 
jibfbrbe , 147. L'air, qui a fêrvi à la fermentation, éteint 
les chandelles , iBid. JAélé avec quatre fois autant d'aii* 
fixe, il en réfiilte un air filubre, 147 & 148. Vair de 
la détonation du nitre n'efi pas nuifible aux animaux , 
148* Une chandelle y brûle , ihid. La vapeur du cam-* 
phre 8c de l'alkali volatil n'eft pas nuifîble aux animaux V 
ièid^ L'eau bouillante ablbrbe l'air commun , 148 & 
I4P» Effet de la portion d'air reflante fiir les lumières 
êc fur les végéuux , i49. Quantité d'air contenu dans 
l'eau de puits , 149. L'air ne s'altère pas quelque long 
temps qu'on le garde enfermé , iHd» L'eau imprégnée 
d'air fixe n'efi point acide, 149 fie 150. Elle trouble un 
peu la difiblutioo de (âvon fin celle de (iicre de Saturne » 
Uid. Air fixe en lavemens » itid. 
Puits d'Utrbcrt, 107, 

f OTKéFACTXON DES ' Il ATI B &S fi AMlMAtES. 

n s*en 4égagç de l'air fixe , 48* 
PuTBiDES( Maladies ) attribuées à la pivatîoa d'air fixe 
dans les h\imiçurc,S3. ' 

R 

JLViSpU CTXOlf DES CHAUX METALLIQUES 

par la vapeur du foye de (bufire , 1 8 r« 
flésiiiEsfê difTolvent dans l'eau de chaux» 75. Ldurs 
'^apçacs £ç combinent avçc Taif £xç » 1 1 \. 
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Respiuation des animaux. (Quantité &i" 
abforbée par la) i6. Cette abfbrbtion eft limitée. 

Rouelle. (M.) Sa Diflertation fur Tair fixe , »H 
& fuivantes. Il obfèrve que Teau imprégnée d'air fix» 
diflbnt le fer, 15^. Que lé fer y tient peu , ibid. Que 
cette eau diflout les mines de fer, 1579 158 9 & I59« 
Que Teau imprégnée de ia vapeur du fi)ye de foufie, 
ne diflout pas la mine de fér , 1^0. Que les (àfiransde 
Mars expofês à cette vapeur , y noirciflent , ihii. Que 
la vapeur de l'hépar eH inflammable, 1^1 • Que Tçaa 
s'en imprègne difficilement , i^i. $es oblèrvations for 
Tair inflammable tiré de la diflblution du fer par ref* 
prit de (êl , 1 ^3. Cet air communique à Teau une odeur 
d'hépar , ibld. Il prétend que Tair dégagé des corps eS 
dans deux états diffêrens ; dans celui d'air fixe , &,dan5 
celui d'air inflammable, 153 & 164. Différences dex:es 
airs, /^iV. Il remarque que ces deux airs (ê trouvent dans 
les eaux minérales, & qu'elles en établifTent deux daiTes, 
i6j. Que les moffettes font également de deux efpèces, 
1 66. Que l'air fixe ed dans un état de combinailôn avec 
l'eau , 1 67. Ses conjeâures (ur la végétation , ibid. Ses 
observations fur les moffettes inflammables , 1^7 & i^& 
Sur celles qui éteignent les lumières , & qui font périrles 
animaux , 1 6Z. Vapeur de l'hépar e(l dangereufe , 1^8 & 
Ji6p. Air fixç ; fçs propriétés communes avec l'air, i7Q# 



^^Ff^A^v DE Mars, expofé à la vapeur du foi^ 
f^vt&r e , çtend une couleur noire > x6o% 
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Salive ne contient point d*aîr fixe; eile en abibrbe au 
contraire, $!• 

S A u G. Sa partie rouge contient de l'air -fixe , le firum 
en eft dépourvu , 5*. Quantité d'air qui (ê dégage de 
celui du cochon par la diJdillatlon , 13. L'alkali volatil 
qui fè dégage de celui qui eft putréfié , fait effervel^ 
cence avec les acides , ^ 5'» 

S A V M, Sa décompo/îtion , f 4, 

Scorbut de mbBi, attribué à la privation d'aîc 
fixe dans les humeurs, ^3. 

Sécrétions animales. Les unes contiennent 
de l'air fixe , les autres en &nt dépourvues, 51. 

Sel Ammoiiiac. Quantité d'air produit & abfôrbé 
par (à combinaifon avec l'acide vitriolique , i j. Quan- 
tité d'air abfbrbé par £à coailMnai&h avecla chaux, i^« 
Sadécompoâtion par la chaux, 8o« Ce &1 contient 
beaucoup d'air fixe , fùivant M., Crans, 8i. 

Sel marin & Os CALtmés. Quantité d'ali 
qui s'en dégage par la diftillation, 14. 

Sels neutres devroient être cauftiques, ^6^ 

^ODFRB diminue le volunie de l'air dans lequel on le 
brûle, io« Quel eft l'objet de cette diminution, \6. 
Quantité d'air abfôrbé par Çz. çombinaifbn avec le fer , 
ibid* Cette ab(brbtion eft limitée, 20. Il £ê diffout dans 
l'eau de chaux, 75. Sa vapeur fè combine avec l'air 
fixe ,112. Son mélange avec le fer ; voyez Fer. Sur là 
combuftion, voyez Air dans ùqiul on a brjiU des çhan^, 
délies ou dufoufre^ 
SfîRiTvs siLVMSTRE de Paracelfe , 4t 
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Sta LB. Son (êntlihènt fût la fixation de Patr iuis ià 
corps, 31. Il ne connoiflôit pas» (ans doue, les èxpé-; 
riences de M. Italles, îBidi 
S u su n contient beauconp d'air fixe, fi« - 
S u I r. Quantité d*air qui s'en dégage par la dtSilhtiod^ 
^3* 



'X A it T R É coiltient une grande qtiafitité dé Ojtf 6i 
G>ntient beaucoup d'air , lo. Quantité d'air qui s*en dé^ 
gagé par la diSillation ,13^ 

Tabac 9 ë c. Quantité d*aifqUi s^eii dégage ptf la £fi 
tiUation, ji. 

Te rrs calcaire. Ce que c*eft » (lirnmt M Blad, 
J7. Hle perd la moitié de fin poids par U calcination i 
38. Sa diflbhition dails Tacide nltreux & &' j^ÀipiCa- 
tion « 40. Elle acc^fere la putféfaâion , 54. & diSôliH 
tion dans Teau imprégnée d*air fixe, ^7** Sa liature ayant 
la calcination , 60. Elle laiflè échapper beaucoup d*âsiu 
pendant la calcination, 61. Elle eft neutralise dans b» 
feu par Vacidum pingue , fiiivailt M. Meyer, iBid. Pro- 
priétés qui lui font commaniqujées par cet àdcte , /^i^ 
Elle perd près de la moitié de 1cm poids par la calcinai 
tion , 66. Sa calcination dans les vaiiïêuux fermés , 66» 
Il s*en dégage tuie grande quantité de fiuide éladlqUe » 
ibld. Combien elle contient d'air , 67. Elle ne devient 
chaux , qu'en raifbn du dégagement du fiuide élaftique, 
ibid. Expériences fur l'air qui s'en dégage par la 
calcination,^)^» Cet ait efi le même que celui des 
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alkalis & de la fermentation, 17 * & I73» Seç proprié- 
tés , ièid. 
Terre franche. Quantité d'air qui s'en dégage 
par la diiliiUt^, 15.. 



V am-HelMokt. Son fentiment fut les émaiiatioiis 
. élafiîquês, 4* It leur doime le nom de Cas , Cas Sil^ 

vtjîrt^ ^. Quelles font les drcottftaftce^ dans kfqoelles 
îl (ê dégage des corps , ^ & 6. Quels font les corps qui 
en contiennent , ihii. A^^iication de la théorie du gas 
aux phénomènes de l'économie animale y 7. Natur» du 
ga^s ^ -ihiî, CauA de h propagation defiuabfies ëpidé-; 
miques» 8. 

VéGéTATION DES HL A..N TES , T^^CXie ..ratE 

tbrrompu à l'état de ïalubrîté ,130. 
y £ N B L (M.) démontre en 17^0 que les eaux appellées 
acidulés ne font ni acide» ni alkalines ,32. Qu'on peut 
iéparer l'air de cet> c»t|x^ p^r Vtgitation , la chaleur , la 
machine pneumatique» 33* JRIiE^àfis de les imiter artifi«: 
ciellement , 34 » 3l & }r^# ' • 

V I M. Sa combinailbn avec l'ak fixe , 174. 
Vinaigre DiSTiLii. Quantité d'air produit par 

Gl combinaifbn avec ThuSe de tartre » 8. Quantité d'aic 
produit par fa combinaifbn avec les écailles d'huîtres, i f « 
Quantité d'air produit par fà combinaifbn avec la chaux 
vive, 16. Quantité d'air produit par fà combinaifbn 
avec les yeux d'écrevîflis , 17. Quantité d'air produit 
fa^ fà cojbdMpl^^ ^^^9 ^ c^^ > ^^« 
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U 

U & X M <• Condent tieiuooup dfalr fixe , f »'é 

Y 

JL EUX^D^ciiEVt.ssBsdlffoiisdansIeVI^ia^jIKdtffiDq 
Quantité d*air produit gSM^ cette combioaUbA, j,j^ 

jLji » Ci .Se dlilbut dans Peau Impféguée d^ fixe , f flfj 
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/\€IDE NiTRiux. Sa pe&iteur (pécifîque ,* t88«' 
Proportion néceflàire pour diilbudre une quanAé donnée 
de chaux , i^p. Proportion néceiTaire pour difToudre une 
quantité donnée de (palh ,115 8c zié» Proportion né« 
cellàire pour diflbudre une quantité donnée de (ôude » 
ii8. Proportion néceiTaire pour parvenir à h (àturatîon 
d'une quantité donnée d'alkall volatil y. ^$o & 131. 
Proporfiion néceiTaire pour diflbudre une quantité donnée' 
de fer, xyi. 

Acide ph.osphorique. Moyens de TobténiB 
concret, 32P&J53. La quantité qu'on en obtient eft 
plus pefànte que la quantité de phofphore employée pour 
le former, 333 juiques à 346. ConCSquence qu'on peut 
'tirer de l'augmentation de pesanteur qu'il coûununique 
àreau,j43>344>34^&54^- 
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Air p X X «. Voyez FlaUe éUJîlque. 

Ai R' DANS LEQUEL OH A BRULE DU ?H0 9* 

F H o R Se Son eB^t (ur^ks animaux, 3fai Son effet 
Hir les coi^s enBammcS) 5,^ u Son mélange *frvec le fluide 
cladique des efTervefcences » 351 & 351. 
Air dAm$ lbqubl oh a cAiCiNi Dfi ?l.omb« 
Son effet fur les corps enflammés, a5?o & 291. Son effet 
fur Teau de chaux y zpr. ■ 
Air de l'a t m s p h £ r e. Sa pefânteur réduite au. 
. pied cubcl, ip4. Mcme pelaoteur réduite au-potice eube, 
20s , 2 20 , 23 1. 
AtKArr rrxE DE la s 6 u d f, Son avantage dans 
certaines expériences, 217 & 218. Proportion néceP- 
faire pour (àturer une quarîfifé donnée d'acide nitreux , 
. M ^ . Diminution de p0i4s q^i^on-oUer v« pêmiaiit â: M- 
. ibiudon dans Tacide niçreux y ^i^^. Quaittké de pouces 
. cubes de fluide claflique ^ui s'en dégagent y sip^ & 
7 20, Sa. cemparailàn avec la cr^ie , 220 & 221» 
Proportion de fluide élaflique de terre alkftline & d^eau 
, dont elle eA compose, 221 & 222» Sa diiTolutCon dans 
Peau & (à conibinailon avec la chau^x ,222, 223 & 2r4. 
Dimânution de pefanteur ^ciflque de la foluti/C^ , ihîd. 
Augmentation de poids de la chaux qui a païTé dans 
cette fàludon, 226 & 227. QuaBtké- de chaux aécef* 
faire pour amener la fbude à Pétait de cauftioité pa?&it« , 
224 & 2.2 5« Précipitation de la chaux fous forme de 
terre calcaire par i*alkali ^la^ de k fbude , 2^4^ Pircci- 
pitation par le méma alkali de k^ terre calcaire difl^e 
par le fluide élaâique , 52^ 
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AXKALI DE^LA f O D E cAustiqoB. Sa combîA 
naifcii avec la chaux fournit UQ mojen de le rendre tel , 
& de luri enlever le fittide élaftîqu«^y m Sczz^^ Moyens 
de lui fendre ce même éiaftique dont il a été àépoviïLc 
par la chaux « 237 & 238. de liû rendre (à peânteur 
ipéciiique» i^À/. de lui rendre lar propriété de feire efièr- 
. vefcence > iiid. Cet alkali précipité ia chaux ou la terre 
calcaire diflbute dans les acides (bus ferme de chaux y 
242. II. précipite,, (bus forme de terre calcaire > la terre 
alkaline diffoute par le fluide éladique ,31^ 

Alkali vteÈrAi.» Difiîcuhés de s^en lêrvir dzttg 
les exdériefv:es exades , txj^ ^ - 

Alkali volatil concret. Sa diflbhiàott dans 
racide niti«uiSi'«^o. Proportîoa néœfiàire pour fàtis-ct 
une quantité donnée d*acide i^treux , Uid. Sa perte de 
poids pendant la difiblution, 250 8c 231. Nombre* de 
pouces cubes de AiideclaftB]!». qui s'en dégagent pa#la 
diflblution dans J'acide ttttrettx, 2^1 &.i3i. Sadiflblu* 
tioii dans Fea»- ^ &, comhinaifbo arec la chaux 9 2.3(2 ^ 
-33 ^^34* Diminution de pefiàteur (pécifi^ue d^ la 
iblution, 23^é Elle devient plus légère quevF^aU diftil- 
iée, 23^ &^2-34« Quantité de chaux nécèlTaire pou^ 
amener cet alkali à Técat de caufticité parfaite, 234. 

. La chaux le dépouille de la propriété de £ûre efôrvef- 
cençe , irjj- & 13.4. Elle lui et^ve qu^.que chofif , 23 ^ 
& 236. ce quelque cho(è eft le fluide ékdique',.^36 ^ 
2, 3^, Il précipite la terre calcaire ou la chaux (bus forme 

- 4e terrecakaire ou. de craie , 242 8c 243. U pféoipkè la 
terre calcaire diflbute par le. fluide élaffifoe , 3.2^*. 

Ddij 
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A*i.K.ALi".vot ATit CAUSTIQUE. Le rendfc tcl 

. en inl enlevant le fluide éîaiHque par la chaux, 232 , 

23^ & 234. Lui rendre le fluide élalfHque dont il a été 

. dépouillé p<ir la chaux , .23 S & 23 p» Lui retidre Gl pe- 

- iiàntetir i^cifique , /^W, Lui rendre la propriété de pre- 
^clpicer la terre calcaire diflo'ute dansPacide nitreux , iiid. 
Dans l'état de cauâicité, il ne précipite point la terre 
calcaire dtflbuce dans l'acide nitreux , 243 & 244* Il 
précipite la terre calcaire difToute par le fluide âaffi-, 
que, 32(î. ^ 

An I M A47 X. Conjeûures (ùrla caulê de leur tnort dans 
le fluide éiaflîque des ^ffei^fcences 8c des . réduâions , 

A p PAREIL, 'propife à inefbrer les quantités de fluide 
élaftique dégagé car les - combinaifons , 1^0 , 1^1 & 
1^2. Autre pour des rédudions métalliques au verre 
brûlant, 25^ 8r2 57i. Antçepour la même opération par 
le moyen du feu des fourneaux, 260 , 2^1 & 262. Autre 
.pour obtenir le fluide élaflîque des efFenré(cences pur, 
%66 (^ Juiv an tes». Autre pour le mettre en bouteilles & 
leccinfttver, 298 fi^A'V*»/^^^^- Pour le.Tanfira(èr, 300. 
Pour le 6ire paffcr àitravers telle liqueur qu*on le juge à 
propos, 301 & 302. 

AR.]é.QM£TRE, propre à déterminer avec une très- 
grande précifîon la petànteur fpécifique des fluides ,20^. 

Aroemt dissout PAR l'acide nîtreux. 
Sa combinaison avec l'eau imprégnée de fluide élaflique, 

, 322. Sa combinaison avec une difiiblution de terre calr 
caireparlefluideéiaftique,}!]^, . 
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Au G^ÉNturrOK DE POI DSr DE LA c H A U'JT ^ 

difTbnte par le^ acides & précipitée par un dlkâii ^otr ' 
caufticpie, a4:t & 143, ^ 

A fJtiM B'N 1*Af ÎO» DE fOtDS B U P tOr^B^Î pat 

la calclhâ'txon. 'Quel en eft Tobjet^ 17* & 27 j. 

AuGHÈHTArïO» DE PO.IfDS 4)0 FHOSP'irÔaiS 

<iui BR<>LE, î33vîî4 &'Î35- Efrélle'rfÔe à 
Peau î iis Si-'Sl^* (ionfi^ncc^^iri eh réfKîtèraicTit , 
^^6. EUeeft'^Se à la combinaison de l'air eu d'un 
fluide^ éJaflii^ue contenu dansl^air, lyj justes ij^^^» 



• V^ ^LCIH ATl-O» DE. VéTAIM A0 VEKR» 

BRULANT, iSj. Dimimi(îân du volume de Pair ^ 
.' lèid» Augmentation de pûids du métal , ièU, 
Calcinât^ o M dup i; o si b au verre bku- 
i A N T , i8j & 285|* Mmînmitth du volume de Vair , 

• iéU. Même ealeinauon (bus une cloche plongée- %ns 
du mercure, 187, %BS & 189^. Augmentation ' de 
poids du métai, Uid^ CfiiriiiHrtioni du- volume de Tâir f,- 
ibid. -^ . -• : 

CalCINÀTION d'uH AtLIAGB DE PtOMB 
ET d'kTAHI Au V^RRE BRULAITT^' iSf ^ 

28^. Diminution du volume de l'air, ibid; '■ ^ 
Calcinât IONS métalliques en généraî,. 
Elles ne peuvent «aivoirliéir dans^ des vaifïèaux ferme» 

• exaftemeiit &. privés d'air, 15 J. Elles (ont d'Mit&nt 
. plus promptes que le métal •ôffire- des (ùr£scespks>inulrr 

Ddiîj 
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ou de craie, li^. Même pr^'pttatloo par VéÈali iè h 
fimde cavfttque ^ ^49/- VaugmeAtatioft ' defoUr'tft 
eft prelçie nulie» ièU. La- terre prée^éeift'daiii Vtîat 
et chaux »i^/d!» MéanT pfltctpîtation par l^ilkalt inolatil 
concret , .14% & ï43« AQgméntatioa de' poids de k 
chasxf 14) ; dl< eft aktrs^daiwTétade <tt«e«€«lcaire, 
. iàiéé L'alioli Tolata cauAique ne peat Opéiafr- $»im 
prédpitatioa de la' chaux diflxmte daii» t^ictdii «kreax » 

C » A u X ( Eau de )• Sa pefinteur (^cliiqtie, ao7*^Sa eom- 
binaUên aveci'cau i m pré g né e db fluide ékifà^ue, ait 

. ic^it^ Elle peut être ramenée i h pefinteur i$écifi]Qe 
de l'eau diftUlée par Taddition du finide ébrfK^ / 107 
êç xoS. Elle peut ablôrber une pordon du jBnide éh& 
tique des eftnreicences, Z07 & )oS. 11 en>ft demémeJ 
de celui des réduâions métalliques 9 i^A^ftti SiS J 
& 314, Le réfidtt de rab(ôrbtion & rapproché de Fair I 
ordinaire , il ne £ût plus périr auffi promptement les 
animaux ^ mais il' éteint les lumiereS) }op f|To,|ii, 
311, 315 & 314. 

CaAUX ( Précipitation du mercure par b), 14^ Bc 
150. Précipitation dtf fer 5 151.^ lit^ ' - 

Chauxde PL OMa. Voyez Minium, 

COMBUSTI'ON D^ PHOSPHOÏtE, ttt & /mîv» 

Diminution du Tolume d*air qui en rétûlte^ 31^, 330, 
33<)33^)334» DiScrentes circonftances de fit corn*. 
bufltoA dans le vuide , 347» Voyez FAoffhore» 
Combustion du soufrb dans le Viiide, 340* 

Co K N u E s de toile pour les léduâions; dé' chaux • d% 

plomb, 26} y 2^4 8c z6$. 
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Les Expériences précédentes, quoique confie** 
matlves de celles faites dans le Chapitre V, ma 
kifToient encore cependant quelque inquiétudes 
i^ Parce que la furface de l'huile renfermée fous 
la cloche fe trouvant expofée à un degré de 
chaleur aflez confidérable , il étoit poffible qu'el- 
le produisît de l'air pendant la calcination , ou 
qu'elle en abforbâc. 2"". Parce que la chaleur du 
foyer étant trop violente , elle volatilifoic le 
plomb & l'étain , à mefure qu ils fe calcinoient^ 
de forte que je ne pouvois obtenir aucun réfultac 
£xe fur l'augmention de pefanteur de ces métaux;» 
J'ai cherché à remédier à ces deux inconvéniens 
dans l'Expérience qui fuit. 

EXPÉRIENCE IV. 

Calcination du plomb fous un vajt de crijialrenycrfé 
dans du mercure. 

PRéPARATION DE L'Ex F É R lENCE. 

Je me fuis fervi d'un appareil à -peu «près 
femblable à celui repréiènté par la figure 8 : U 
en différoit cependant, i^. en ce qu'à Isw place 
de la capfule ou cuvette BDCE, j'avois em- 
ployé une forte terrine de terre cuite & verniC- 
fée. 2\ En cç qu'au lieu de feoiplû; 4'mu » f/ 




Avois verfé 80 livres de iiiercure» §?. Enfin ^.aI 
«eqa'à la cldche FOH, favois fuUUcaé mit 
cacurbice dé vecre (ans pontis» L'objet de oi 
dernier changeitient étoit d'avoir un ynfe lit, h 
tnême capacité que la cloche, mais donc Vowm^ 
tare fût plus étroite ^ afin d'employer moins ds 
inercare. Ces difpofitions faites , j'ai placé fiir la 
tolomne IK» un grès dreufé^ contenant 5 gros 
de plomb : le creux du grès avoir un bon poaos 
de diamètre , & 4 lignes environ de profondeuri 
U étoit plat par le fond , afin que le métal préfem 
tit plus de furfâce aux rayons folaireS; j'ai anfuîie 
l!écouvert le tout avec là cucurbite de v^rre» qiit 
xne tenoic lieu de cloche ; j'ai élevé le' mercntt 
avec le fiphon L M , jufques à la hauteur G H; 
l'ai très-foigneufemênt marqué le point auquel 
tépondoit fa furface avec une bande de papi«: 
qui faifoit prefque^le tour du jafe 5 enfin , j'ai 
préfenté tout l'appareil au grand verre ardeot. 
en obfervant que le plomb fût à un bon pouce 
du véritable foyer, & qu'il n'éprouvât qu'une cha- 
leur peu fupérieure à celle néceflaire pour le ÙM 

fondie. 

Effet. 

Au même inftant que le plomb a fondu, quoi- 
4{u'ileûtété ti^ré du cenue d'un gros morceau» 

^ qu'il 
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i^u^il fût brillant fur toutes fes faces , & qu'it 
ti'eût pas la moitidre apparence de crafle , il s'eft 
Formé cependant fur le champ une pellicule à Ùl 
furface. Par le progrès de la calcinatioti , eettd 
pellicule eft devenue jaune de maflîcôt ; il s'y eft 
fait des rides dans le fetls du méridien ; aprè^ 
c]uoi ^au bout de ïo o\ii2 minutes , la calcina^, 
tîon s'eft arrêtée , & on n'a plus obfervé d'efFeè 
fenfible ; il arrivoit feulemertt que dans les inf* 
tans où la chaleur étoit un peu plus Vive, lé maflî-» 
tôt fondoit en quelques endroits & formoit urtt 
verre jaunâtre ; il s'élévoit enfuite des portions 
ainfi vitrifiées, une fumée aflfez abondante quJ 
terniffoit le haut de la cucurbite. Je m'oppofoîs i 
ûutant qu'il étoit poffibie, à cette évaporatiôn en 
éloignant de plus en plus le plomb du vrai foyei; 
de la lentille. 

Le plomb a été aittfi expofé à l'effet du grand 
Verre brûlant pendant une heure quarante ein(| 
minutes ; mais comme , pendant cet intervalle * 
le Soleil a été de temps en temps obfcurci pat 
de petits nuages , il ne faut guères compter qud 
fur une heure quinze minutes de véritable 
effet. 

L'opération finie, & les Vaiffeaiix parfaitement 
f efroidis la ïurface du mercure s'eft trouvée ro^ 

X 
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montée de 2 lignes & demie au-deiTus de fon ni^ 
veau : le diamètre de la cucurbite en cet endroit 
étoit de 4 pouces -^ , ce qui donne ^ pouces 
cubiques • pour la quantité dVir abforbée. Le 
plomb ayant été foigneufement détaché du fup- 
port de grès , s'eft trouvé pefer 3 gros i grain ;: 
j'ai évalué à ||de grain environ les vapeurs jaunâ* 
très attachées aux parois de la cucurbite ; l'aug- 
mentation totale du poids pendant la calçination 
avoit donc été de 2 grains | environ , c'eft-à* 
dire de y de grain par chaque pouce d'air. Il en 
réfulte que la quantité de l'abforbtion eft aflez 
exaâement proportionnelle à l'augmentation du 
poids de la chaux métallique* 

La partie vuide de la cucurbite , autrement 
dit , le volume d'air dans lequel s'efl faite la cal- 
çination étoic de 75* pouces cubiques; d'où il 
fuit qye l'abforbtion a été précifément d'un 
vingtième» 

EXPÉRIENCE V. 

Effit de VcUr dans lequel on a calciné du plomb , fut 
Us corps enflammés. 

J'ai calciné comme dans l'Expérience précé^ 
dente j & dans le même appareil , trois gros de 
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t^dmb. L'opération finie , j'ai retourna brufque- 
jnent la eucurbite F G H fig. 8 , je l'ai tournée 
de manière que fon ouverture fût dirigée vers le 
haut j & j'y ai introduit fur lô champ une bou- 
gie : elle y a brûlé aflez bien dans le premier inlr 
tant , mais infenfiblement elle a commencé à 
languir , & elle s'eft éteinte au bout d'une mi- 
hute environ, 

EXPÉRIENCE Vt 

Effit de Vair dans lequel on a calciné les ntéiàux i 
fur Veau de chaux, 

j'ai Op^ré dans cette Expérience de la même 
inanîere que dans la précédente , avec cette dif- 
férence feulement , qu'au lieu d'introduire une 
bougie dans la eucurbite , j'y ai verfé de l'eau 
de chaux : j'ai enfuite bouché fon ouverture, 8c 
f ai agité fortement t l'eau de chaux a pris unf 
petit coup d'oeil louche prefqu'iniperceptibleij 
inais il n'y a point eu de précipitation. 

Réflexions* 

Il réfulte de ces deux Expériences , que l'aîc 
dans lequel on a calciné des métaux » n'eft point 
dans le même état que celui dégagé des efFervef« 
tences & des réduâions mémllique^t 

Tij 
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EXPÉRIENCE VII. 

Calcination du fer par la voie humides 

J'ai mis dans une capfule de verre 4 onces dô 
limaille de fer que j'ai humedées avec un peu 
d'eau diftiliée , & j'ai recouvert le tout avec une 
cloche de verre , dont la partie vuide étoit envi^ 
ion de 200 pouces cubiques de capacité» Fen- 
dant les premiers jours > il n'y a pas eu d'effet 
fenfîble ; la limaille de fer la plus âne nageoit fut 
la furface de l'eau fans fe réduire en rouille , le 
refte étoit au fond. Au bout de huit jours , îl y; 
avoir un peu de rouille de formée, & la diminu- 
tion du volume de l'air étoit de 5 ou 8 pouces ; 
au bout de quinze jours , elle l'étoit de i J pour 
ces; au bout d'un mois» de 36; enHn au bout 
de deux mois, elle a été portée jufqu'à yo pou*» 
ces environ ; ce terme a été celui auquel l'ab-* 
fbrbtion a cefle d'avoir lieu , car au bout de 
fépt mois» l'appareil étoit encore dans le même 
état , & l'abforbtion n'avoit pas augmenté de U 
moindre chofe. 

Conclusion de ce Chapitre. 

■Il réfulte de ces Expériences : i"". Que la caP. 
«ination des métaux , loifqu'ûs fo^x, x^ufemé» 
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3ans une portion d'air contenue fous une cloche 
de verre » ne fe fait pas , à beaucoup près » avec 
autant de facilité qu'à l'air libre. 

2^ Que cette calcination même a des bornes ; 
c'eft-à-dire, que lorfqu'une certaine portion de 
métal a été réduite en chaux dans une quantité 
donnée d'air , il n'eft plus poffîble de porter au* 
delà la calcination dans le même air. 

3^ Qu'à mefure que la calcination s'opère; 
il y a une diminution dans le volume de l'air , 8c 
que cette diminution eft à -peu-près proportion-- 
iielle à l'augmentation de poids de métal. 

4^. Qu'en rapprochant ces faits de ceux rap- 
portés dans le Chapitre précédent , il paroîc 
prouvé qu'il fe combine avec les métaux pendant 
leur calcination un fluide élaftique qut fe fixej; 
& que c'eft à cette fixation qu'eft due leur aug-. 
nentation de poids, 

S^* Que plufieurs cîrconftanccs fembleroient 
porter à croire que tout l'air que nous refpirons 
B'eft pas propre à fe fi^et pour entrier dans la 
combinaifon des chaux métalliques ; mais qu'il 
exifte dans Tatmofphere un fluide élafl:ique parti- 
culier qui fe trouve mêlé avec l'air , & que c'efl: 
au moment où la quantité de ce fluide contenue 
^^h doçhe oft épuifée , que la calcination n^ 

j iii 
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ne peuvent qu'attendre avec beaucoup d'împa» 
tience la publication de ces Expériences , & la 
réputation que ces deux Chymiftes fe font jufte- 
ment acquife, répond fuffifamment de rexaétituds 
qu'on doit en attendre. 

Nota» Je n'avoîs point de connoîffance des Expérîencet 
de M. Prîeftiey , lorique je me fuis occupé de celles rap- 
portées dans ce Chapitre. Il a obCervé comme moi & avant 
xnoî y ainfî qu'on l'a vu dans la première Partie de cet Ovh 
vrage , qu'il y avoit une diminution dans le volume de l'air 
pendant la calcination des métaux : cette diminution , dans 
quelques Expériences , a été jufques au cinquième , même 
au quart du volume de l'air qu'il avoit employé. Quoique 
je me (bis fervi de la lentille la plus. forte connue, je n'aî 
pu porter cettç diminution au-delà d'un fèiziéme par laf 
voie (èche. Cette circonftanc^ me porteroit à fôupçonneç^ 
'que le fluide élaflique fîxable répandu dans l'air y efl peut*^ 
être plus abondant dans un temps ou dans un Heu que dans 
vn autre , qu'il ih trouve mêlé dans une plus grande pron 
portion avec l'air atmosphérique dans les lieux habités, dans 
nos laboratoires , &c. que dans les plaines , les jardins , & en 
général dans les endroits où l'air eft perpétuellement renou- 
velle. Au refte, M. Prieftley s*eft pcrftadé que la dlminu* 
tien du volume de l'air qu'il a obfërvé venoît d'une (lira- 
bondance d^ phlogifUque qui lui étoit fourni par la calcina* 
tlon du métal , & il ne paroit pas avoir fôup^onné que la 
calcination elle-même fut une ab&rbtion , une fixation dit 
Coide éla(liquf?A 
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CHAPITRE VIL 

'Expériences fur le fluide éiaftique dégagé det 

effçryefçençes , ^ des fédu6lions métal-- 

liquçs. 

/\pRès avoir fait voir qu'il fe dégage de h 
^éduâion du minium un fluide élaftiqae crès-i 
abondant, il me.refte à donner quelques Expé-* 
tiences (uiç la nature de ce fluide » Çc fur-^tout h^ 
prouver fa parfaite identité avec celui dégage 
4e'$ çfFeçvefcences ; mais avant que d'entrer dan;; 
le détail des Expériences , qui me fervironc de 
preuve , je crois devoir les faire précéder ici. dQ 
quelques defcriptions préliminaires. 

\fippartil propre à obtenir le fluide élaftiqu4 des effet'*; 

^^efcençes aujppur quil eftpojflhle ^ fans fe fert^ir 

de veflîe^ 

Cet appareil efl: repréfenté fig. 13. A C B eft 
vne bouteille de la contenance d'environ deuK 
pintes tubulées en E , la même dont la def- 
çription a étç donnée plus haut , fig* 4.. ( Voye?^ 

J»^« 395..} Q« »«^ ^*îï5 ççuç ^boutçUlç de U 



DES EFFERVESCENCEiS ET DES RÉDUCT. 2$% 

craie en poudre groflîere jufques au^ tiers , oii 
jufques à moitié tout au plus de fa capacité , Se 
QU y lutte l'entonnoir G de la même manière 
que dans les figures j* S: 7« 

On emplit d'un autre côté d'eau pure une 
bouteille O ; on la renverfe dans un feau de 
fayançe V VF F également plein d'eau , & on U 
pofe fur un petit guéridon ou trépied de bois 
trôné dans Ton milieu > & qui doit être lefté avec 
du plomb pour éviter qu'il ne fumage; on éta-. 
Mit enfaite la communication entre la bouteille 
A & la bouteille O , par le moyen des deux 
tuyaux coudés E I & T X L M. 

S S eft un tuyau qui s'ajufte à frottement avec 
beaucoup d'exaditude aux deux tubes I E & TX« 
Ce tuyau SS a un robinet en R, qui s'ouvre 8c 
fe ferme à volonté, / 

Lorfque toutes les jointures ont été exafte- 
jpent luttçes avec du lut gras recouvert de veQiesi 
ipouiUées } on introduit d'ans la bouteille A , par 
l'entonnoir G , aflez d'acide vitriolique afFoibli 
pour produire une quantité de fluide élaftique 
au moins capable de remplir le vuide des vaiC- 
féaux, & de çhafler l'air commun qui s'y ren- 
contre. Cela fait , on bouche l'orifice de l'enton- 
ttQ«{ avec k bouchon P, fig. 5 î pn TempUc 
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chaud & de froid » il eft nécefTaire de prendra 
quelques précautions de plus ; cet air étant» ea 
effet , fufceptible de fe condenfer par le froid 
comme celui de l'atmofphère , l'air extérieur, 
lorfque la température devient plus froide , prejQ^ 
fur le bouchon » & il eft difficile qu'il ne parr 
vienne» avec le temps, à s'introduire dans 1^ 
|>outeiIle» & à fe mêler avec le fluide élaftiqu^ 
qui y eft contenu. Il eft aifé d'éviter ce mélangç 
des deux airs » en plongeapt les bouteilles remr 
plies de fluide élaftique le col en bas » foit danf 
une terrine » foit même d^ns un bocal plein 
d'eau , comme on le voit repréf^ntjé flg. 14. danf 
les Expériences où l'on ne craint p^s la petite 
perte de fluide élaftique caufpe par l'abforbtiQti 
de l'eau , on peut fe difpenfer de laiflTpr une 
couche d'huile dans le col de la bouteille.; cette 
précaution même pourroit devenir nuifîble, dm% 
le cas où l'on voudroit conferyer le fluide éla(H'^ 
que pendant un temps très-confidérable , pa<ç€i 
que l'huile étant fufceptible de fermenter & 
de fe corrompre , elle pourroit prodiiirp dps phé-; 
nomènes particuliers. Il eft néceflkire algrs dfl 
laifler une petite couche d'eau dans le gouleail 
de la bouteille à la place de la couche d^huilc« 
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Manière de faire pajfer le fluide élaftique £un vaft 
dans un autre* \ 

Soit le récipient n N O O fig. i o. qui contienne 
une certaine quantité de fluide élaftique qu'on 
ait befoin de faire pafTer dans un bocal , dans 
une bouteille » ou dans un autre vafe quelcon- 
que : on établit au moyen du tuyau récourbé 
E B C D , & le.tuyau S S garni de Ton robinet R, 
une communication entre l'intérieur du récipient 
nNOO, & le corps de pompe P. On établit 
également par le moyen du tuyau S S garni de 
fon robinet R , & de celui txim même com- 
munication entre la pompe P & le vafe Q, lequel 
doit être exaâement rempli d'eau ; enfin, on fait 
jouer le pifton Z de la pompe P. A chaque 
levée de pifton, l'air du récipient nNOO pafle 
dans le corps de pompe P» il eft enfuite refoulé 
& obligé de pafler dans le vafe Q » dont à mefure 
il déplace l'eau. Si le vafe dont on fe fert eft une 
bouteille, on peut la boucher fous l'eau , & con. 
ferver le fluide élaftique , de la manière qu'on 
vient de Tindiquer* 
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Defcripdon d'un appareil propre à faire pajfer un 

fiuiie élajlique à travers telle liqueur quon voudra^ 

Çf aie recueillir enfuite pour V examiner. 

Cet appareil repréfenté fig. ijT. ne diffère de 
celui de l'Expérience précédente , que par les 
bouteilles p' p ' ' p ' "* lefquelles font placées 
entre le corps de pompe P P , & le feau n nff^ 
ces bouteilles font femblables en tout à celle 
repréfentée fig. 4. On les emplit d'eau de chaux, 
ou de telle autre liqueur , à travers laquelle on 
veut faire pa(fer le fluide élaftique : on établie 
communication de la pompe PP à la première 
par le moyen d'un tuyau coudé m' p' repré- 
fenté féparément fig. 16. Enfin , lorfque par le 
jeu du piflon Z , le fiuide élaftique a paffé dans 
le corps de pompe P , & qu'il eft enfuite refoulé, 
il eft néceffairement obligé d'enfiler le tuyau 
m^p^ & de bouillonner dans la liqueur conte-* 
nue dans la bouteille p^; la preffion l'oblige en- 
fuite de continuer fa route & de bouillonner fuc- 
cedivement de la même manière dans chacune 
des' bouteilles p^' p'"* & en auffi grand nombre 
qu'on le jugera à propos , jufques à ce qu'enfin 
tout l'air qui n'a pu être abforbé par le fluide 
âaftique paffe dans la bouteille ou bocal Qi, 
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es » & leur more a été accompagnée des mêoiil 
circonftaiices. 

Réflexions. 

Ces Expériences femblent laifler entrevolf 
line des principales caufes de la mort prefque 
fubite des animaux dans le fluide élaftîque des 
eftervefcences Ôc des réduâions métalliques. Sans 
connoitre très-prccifémcnt quel eft l'ufage de la 
refpiracion dans les animaux , nous fçavons au 
moins que cette fonâîon e(l (1 efTentielIe à leul 
cxiftence , qu'ils périirent bientôt fi leurs pou- 
mons ne font enfle's prefqu'à chaque inftant par 
le fluide élallique qui compofe notre atmofphère: 
or , il eft aile de lenrir que le fluide ékftique des 
effervefcences , ou celui des rcducîions mécani- 
ques , n'eft aucunement propre à remplir cette 
fonction de Tcconomie animale ; qu'il ne peut* 
enfler le poumon des animaux , comme Tair que 
nous refpirons. On a vu plus haut, en eiTec, que 
ce fluide eft abforbé avec une très- grande faci- 
lité parl'cw & par la plûpan des liqueuis ; qu'il 
fft ftxe avec elle^ âc perd fubkement fon élafti- 
cilé: U co léfulee, par une conféqodnce nccef* 
faîfc, querîméîieurdu poumon étant compofé 
ibran^ homîd&s , éc vaiSeaux même • i 

uavers 
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travers lefquels tranfTudenc continuellement de^ 
Vapeurs aqueufes ; le fluide élaftique fîxable ne 
peut y parvenir fans y perdre fubîtement foa 
élaflicité : bien plus » il eft même probable que 
le fluide élalHque fîxable ne parvient point jut-* 
ques aux dernières ramifîcacions du poumon ^ 
qu'il eft fîxé auparavant d'y arriver* Le jeu da 
poumon doit donc être fufpendu par le défauc 
de fluide élaftique ; il doit s'atfaifTer & devenic 
flafque , & c'eft , en effet , ce que Ton obferve 
dans la diffeâion des animaux qui ont péri de la 
forte» On éprouveroit prefqu'un même effet avec 
un foufflet dont l'intérieur feroit humeâé d'eau , 
& dont on voudroit entretenir le jeu avec ua 
fluide élaftique fîxable. 

EXPÉRIENCE III. 

JËfftt du fluide élaftique dégagé des effervefcences fur. 
les corps embrafés & enflammés. 

PfiiPARATioN DE l'Expérience; 

Pal rempli de fluide élaftique dégagé de la' 
craie , un bNOcal long & étroit repréfenté fîg. i^* 
fy ai plongé une bougie ou une chandelle allu- 
inée fig. 20» fufpeadue par le moyen d'un fîl de 

V 
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Effet, 

A peîne étoît-elle parvenue à l'orifice du bo- 
cal , qu'elle s'eft éteinte en un clin d'œil ; la 
partie charbonneufe de la mèche eft même deve* 
nue noire. Il m'eft quelquefois arrivé de rallu- 
mer dix ou douze fois la même bougie , & de 
l'éteindre autant de fois dans le même bocal, tant 
îl eft vrai qu'il faut un intervalle de temps aflez 
conddérable , pour que le fluide élaftique fixable 
fe mêle avec f air de Tatmofphère. On obferve 
feulement que chaque fois qu'on éteint de nou- 
veau la bougie , il faut la plonger un peu plus 
avant que la fois précédente , ce qui femble 
prouver que l'union du fluide élaftique avec celui 
de Tatmofphcre ne fe fait qu'à la furface & cou- 
che par couche , à- peu- près de la même manière 
que fe fait une dlflblution. 

Un charbon ardent plongé dans le même air, 
y devient noir fur le champ de la même manière 
(que s'il étoit plongé dans de l'eau. 

EXPÉRIENCE IV. 

^jfet du fluide élaftique dégagé des chaux métallii 
ques fur les corps enflammés ou embrafés. 

J'ai répété l'Expérience précédente, en cm- 
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ployant , au lieu du fluide élaftique dégagé de 
la craie > celui dégagé du minium ; les effets ont 
4été précifément les mêmes ^ & je n'ai pas appec^^ 
çu la moindre dîflférence. • .. : 

EXPÉRIENCE V. 

Fairt pajfer par de Veau de chaux le fluide élajli^ 

dégagé d'une effkrvefcence j & ohferver la quart* 

tité qui en efi abforbée. 

PuÉPARATION DE l'E K P É R t E N C H* 

J'ai rempli de fluide élaftique dégagé dé la 

•-craie, par l'acide vitriblique, une bouteille de 
*ûo6 pouces cubiques ^ de capacité; je l'ai placée 
le gouleau en bas, dans un feauVV rempli d'ea«, 

. fig. «y, & fai^ tout difpofé ainfi qu'il efl expli- 
qué au commencement de ce Chapitre. Le-bocal 

- Q avoit 5p pouces cubiques de capacité , il étoîc 
cxaftement rempli d'eau , & les trois bouteilles^ î 

■ p^^ /r^^^ contenoient enfemble 7 livres & demie 
d'eau de chaux. Lorfque tout a été ainfi préparé , 

^ & que toutes les jointures ont été exaftement 
luttées avec du lut gras , j'ai ouvert les robinets 
R* r. Se Y ai fait agir le pifton Z de la pompe P, 
•y E F F E T. 

Au(&*tôt l'air a bouillonné dans les trois bou* 
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teilles f^ p ^ ^ ^ ^ ' ^ ; & dès le premier coup , k 
première a commencé à prendre un coup d'oeil 
nébuleux ; la même chofe eft arrivée à la féconde» 
vers la fin du deuxième coup , & à la troifiémet 
pendant le quatrième. J'ai été obligé de donner 
xy coups de pifton ^ pour remplir de fluide élas- 
tique le bocal Q. 

RéFLBXlOirs. 

La capacité de la pompe eft de 12 pouces^; 
'd'où il fuit que la quantité de fluide élaftique que 
î'avois fait bouillonner dans l'eau de chaux, étoic 
de 118 pouces; elle s'écoit trouvée réduite au 
fortir de Teau de chaux à 6^ pouces : la quantité 
qui s'en étoit combiné avec la chaux étoit donc 
de iip pouces, c'eft- à-dire, de près de%deux 
tiers. 

U eft bon d'obferver que cette Expérience m 
donne pas très-exaâement la portion de fluide 
élaftique , fufceptible d'ctre abforbée par la 
chaux ; en effet une portion de l'air contenu daos 
la partie vuide des bouteilles p\ f''% f''*% 
pafle dans le bocal Q , & eft remplacé par le 
fluide élaftique ; d'où il fuit que la quantité de 
fluide élaftique abforbée , paroît moiqUe qu'elle 
ne l'eft en effet. Il eft probable d'aiUeurs que % 
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Kvres { d'eau de chaux ne fuffifent pas pour dçj-i 
pouiller le fluide élaftiquè de toute la ponion. 
fufceptible de fe fixer , & qu'il en pénètre encore 
quelque peu jufques dans le bocal Q ; c'eft , fans 
doute , par ces différentes raifons , que le fluide 
élaftiquè ne s'eft réduit que des deux tiers dans 
cette Expérience , tandis que M, Prieftley cft 
parvenu à la réduire des quatre cinquièmes. 

EXPÉRIENCE VL 

Effet du fluide élaftiquè des effervefcencp Jkf les ani^ 
maux s lorfquHl cl été dépouillé dt fi partie fixablt 
par la chaux. * 

Lorfque l'eau du bocal Q • fig. ly. a toute été 
déplacée par le fluide élaftiquè qui avoit bouil^ 
lonné à travers l'eau de chaux > j'ai été curieux 
d'éprouver l'efFet qu'il produifoit fur les animaux^ 
f ai retiré en conféquence de l'eau le bocal, après, 
l'avoir bouché comme il a été dit cî^deiTus , &. 
Yy ai introduit un jeune moineau: il n'a pas paru: 
y fouffrir bien fenflblement pendant le premies^ 
inftant ; mais au bout d'une demie minute » ik 
refpiration a paru difficile ^ il ouvrait le bec » Se 
•o bout d'une minute» il eft tombé de côté pre£^ 
quevfans mouvement: on l'a laifFé dans cet état% 

Vui 
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encore une bonne demie minute , après quoi SI 
a été reciré y & expofé à un courant d'air libre* 
Il n'avoit dans le premier moment d'autre mou- 
vement que celui des yeux , & un peu celui du 
bec , mais en moins d'une minute , il efl: revenu à 
lui « & il s'eft mis à courir & à voler. 

EXPÉRIENCE VIL 

Effet du même fiuide fur les corps enflammeu 

J'ai fait pafTer une petite portion du fluide 
élaftique de la craie qui me reftoit encore dans la 
bouteille A fig« ly , à travers la même eau de 
chaux , & je l'ai enfuite reçue dans un petit bocah 
une petite bougie que j'y ai defcendue de la ma« 
niere qu'il eft repréfenté fig. I9 & 20; s'y çft 
éteinte à Tinfiant, 

L'eai; de chaux qui avoit fervie à ces Expé^ 
rience$ , & qui étoit contenue dans les bouteilles 
ffpUpi/f^ s'eft trouvée dépouillée entière*. 
ment de fon goût alkalin. La chaux qui s'en 
étçdc précipitée, faifoit une vive &: longue effer- 
vefcence avec les acides ; & d'après toutes les 
l^pé^iençes auxquelles je Tai foumife , je n'ai 
(K)in( trouvé <]u'elfe difFéxac çn rien de la çraiec 



3DES EFFERVESCENCES ET DES RÉDUCT. 3 I J 

EXPÉRIENCE VIII. 

Fairepajferà travers Veau de chaux le fluide élajiiqut 

' dégagé d'une chaux métallique par la réduSlion , 

ohÇerver la quantité qui en ejî ahforhée ^ &* V effet 

du réfidaJurUs animaux (^ fur les corps enjlam^ 

mis. 

Préparation de L'ExpéRiENCE. 

^ Au lieu de la bouteille A , fig. i j*. je me fuis- 
fervi du grand bocal n N O O fig. i o. dans le« 
quel j'ai fait paffer un mélange de ^60 pouces 
cubiques de fluide élaftique dégagé d'une chaux 
métallique & de 80 pouces cubiques d'air com- 
mun. J'aurois préféré, fans doute» de n'employeiç 
que du fluide élaftique pur & non mélangé , mais 
l'appareil décrit plus haut, & repréfenté iig. lO, 
ne me permettoit pas d'en obtenir de tel , parc<^ . 
qu'il refte toujours néceflairement de l'air com- 
mun dans le vuide de la cornue A , & dans 1^ 
récipient tubulé G H. J'ai adapté de la même 
manière que dans l'Expérience précédente ,1^ 
grand fiphon E B C D , fi^. i o & 1 1 , à la pompj^ 
F P , & j'ai fait bouillonner le fluide élaftique \ 
travers quatre bouteilles quicontenoient çKacunç. 
^ livres IQ onces d'eau de chaux i epfin j'ai ^)Sç 
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retiré , il a commeDcé aii bout de quelgues mi-» 
fiutes à donner quelques fignes de vie » il s'eft 
cnfuîie ranimé peu-à peu , & bientôt il eft do* 
venu auflî vif qu'auparavant. 

Une bougie allumée plongée dans ce mémo 
air , s'y eft éteinte à l'inftant. 

L'eau des deux premières bouteilles p' f'^ ; 
à la fin de cette opération , avoit déjà formé un 
dépôt afTez confîdérable; celle de la troifiéme 8c 
de la quatrième étoit déjà fort trouble s mais il 
étoit aifé de juger que toute la chaux qui y étotc 
en diiTolution , n'étoit pas encore précipitée. J'ai 
donc eflayé de faire bouillonner de nouveau 
fluide élaftique à travers la même eau , & de le 
faire pafler dans le bocal Q ; la quantité d'aic 
néceflaire pour le remplir, s'eft trouvée de 120 
pouces , d'oÙL il fuit qu'il n'y en avoit eu cetto 
iêconde fois que ^4 pouces d'abforbés par l'eau 
4t chaux , c'eft-à-dire précifément ^. 

J'ai rempli une troidéme fois , de la même 
manière » le même bocal Q , & la quantité do 
fluide élaftique abforbé par la chaux , dans cetto 
troifiéme opération , n'a été que de 48 pcKices; 
«•eft-à-dire.de^. 

Le même rat , ayant été introduit dans cet air; 
« paru y fouffdr beaucoup davantago ; en xnoii^ 
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opérations , & qui avoit dépofé toute la ch$xat 
qu'elle tenoic en dilTolution , s'éclairciflbit peu* 
à' peu vers la fin. La raifon de ce phénomène 
dépend du fluide élaftique dont l'eau s'imprégnt 
& à l'aide duquel elle devient capable de diiToU' 
dre la terre calcaire. On trouvera dans le Chfr 
pitre qui fuit , quelques détails fur cette 
diiTolucion. 

EXPÉRIENCE IX. 

•Efet £un refroidijfement tris- grand Jur lefidie 
élaftique des tffkrvefcmcts. 

La figure 21 repréfente l'appareil que fai cm 
nécefTaire pour cette Expérience. A défigne une 
bouteille remplie de fluide élaftique dégagé de 
la craie par l'acide vitriolique; le tuyauEBCD 
y eft exaâement lutté avec du lut gras recouvert 
de veffie, & il s'ajufte par Ton extrémité D avec 
le tuyau S S garni de fon robinet R. Tout étant 
ainfi difpofé, j'ai placé la bouteille A dans un 
feau que j'ai rempli de glace pilée & de fel maria 
mêlés enfemble. 

Réfléchiflant enfuite fur cette Expérience , )'ai 
confidéré que fon but principal étoit de rappro- 
cher le fluide élaftique ^ de le condenfec le plus 
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qu'il fetoit poflîble ; qu'au moyen cependant de 
ce que l'air de la bouteille A n'avoit aucune com- 
munication avec i'ai)^ extérieur» mon objet ne 
feroit pas rempli ; en efFet , quelque degré de 
refroidifTement que je lui eufle fait éprouver dans 
cet appareil , fon volume feroit toujours demeu- 
ré é^al à la capacité de la bouteille ; d'après ces 
coniidérations , j'ai fenti qu'il étoic indifpenfa* 
ble , pour pouvoir tirer quelque partie de cette 
Expérience , de lutter à l'autre extrémité du 
tuyau SS ^ un (iphon T X L M qui commun!* 
quât avec l'intérieur d'un bouteille renverfée O, 
remplie de fluide élaftique également dégagé de 
la craie : alors j'ai ouvert le robinet R. Il eft évi- 
dent qu'au moyen de la communication établie 
entre la bouteille Â & la bouteille O , le fluide 
élaftique ne pouvoit fe condenfer par le froid 
dans la première , fans qu'une portion de celui 
contenu dans la féconde ne pafsât pour rempla* 
cer le vuide s de forte que la condenfation de- 
voit fe faire alors aufli librement qu'il étoit poifi- 
ble. 

L'air du laboratoire étoît à lo dégrés 7 au- 
deÛus de la congellation. Lorfque j'ai commencé 
cette Expérience , le refroidiflement a été d'en- 
viron ij dégrés audeflous de h congellatiooit 
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J'ai continué à entretenir pendant cinq heures « 
cette même température , fans que le fluide élaf* 
tique ait diminué plus que n'auroit fait de l'ait 
ordinaire. Ayant écarté au bout de ce temps h 
glace qui environnoit la bouteille, je IVi trouvée 
couverte intérieurement d'efRorefcences biaiH 
ches , qui n'étoient autre chofe que l'humidité de 
l'air qui s'étoit ccmdenfée par le refroidiflement, 
& qui avoit formé une efpèce de givrer 

Il s'agîffoît en fuite d'examiner fi le refroidifle* 
ment avoit changé la nature de ce fluide élaftî- 
que , & s'il Tavolt rapproché de l'air de l'atmof- 
phcre , con^me l'avoit avancé M, de Saluccs. 
(Voyez Partie première, page 45".) Pour cela 
î'ai retourné la bouteille A dans un feau de 
fayance VV plein d'eau, fig. ly, j'en ai pompé 
le fluide élaftique par le moyen de la pompe PP, 
& je l'ai fait bouillonner à travers 3 bouteilles/;' 
j7 ^^^^^^ remplies d'eau de chaux. 

Dès le premier coup de pifton , la liqueur a 
commencé à devenir louche , & elle s'efl: trou- 
blée enfuitede la même manière que fi le fluide 
élaftique n'eût point été fournis à l'épreuve du 
refroidiflemenr. J'ai également éprouvé l'effet de 
ce fluide furies animaux; ils y ont péri en quel- 
ques fécondes, & les corps enflammés s'y font 
éteints à l'inflant. 
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Conclusions de ce Chapitre. 

II refaite des Expériences contenues dans ce 
Chapitre , premièrement , qu'il exifte un rapport 
prefque parfait entre le fluide élaftique dégagé 
de la réduâion du minium , & celui dégagé des 
cffervefcences , & qu'ils produifent Tun & l'autre 
les mêmes phénomènes fur l^eau de chaux , fur 
la terre calcaire, fur les corps allumés» & fur les 
animaux. 

Secondement , que ces deux fluides font com- 
pofées l'un & l'autre , x°. d'une partie fixable 
fufceptible de fe combiner avec l'eau , avec la 
chaux , &x. 2^ d'une autre partie beaucoup plus 
difficile à fixer , fufceptible jufques à un certain 
point » d'entretenir la vie des animaux , & qui 
paroît fe rapprocher beaucoup » par fa nature, de 
l'air de l'atmofphère. 

Troifiémement , que cette portiori d'air com- 
mun efl: un peu plus confidérable dans le fluide 
élafliique dégagé des réduâions métalliques , que 
dans celui dégagé de la craie. 

Quatrièmement , qu'il paroit confiant que c'eft 
dans la partie fixable, que réfide la propriété 
nuiiible de ce fluide . puifqu'il efl: d'autant moins 
funeflie aux animaux , qu'il en 9 été dépouillé 
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davantage , ainfi qu'il eft prouvé par VExpétita^ 
ccVIlI. 

Cinquièmement , que rien ne met encore en 
état de décider (i la partie fixable du fluide élafti- 
que des etfervefcences & des réduâions , eft une 
fubftance efTentieilement difiFérente de l'air » ou C 
c'eft l'air lui-même auquel il a été ajouté ou 
retranché quelque chofe , & que la prudence 
exige encore de fufpendre fon jugement fur cet 
article. 
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CHAPITRE VII L 



De quelques propriétés de teau imprégnée âtè 

fluide élafiique dégagé des effervefcences 

OH des réduâîons métalliques^ 

. JVl. Cavendish, M. Prieftiey & M. Rouelle j ôrtt 
fait part au Public d'Expériences très intéreflanteà 
fur la propriété diflblvante de l'eau imprégnéd 
d'air fixe , autrement dit du fluide élaftique dé- 
gagé des effervefcences ; ils ont fait voir que cette 
eau avoit la propriété de diflbudre les terres càU 
caires , le fer , le zinc , la mine de fer , &c. J'ai 
été curieux de varier leurs Expériences, de les 
étendre , s'il étoit polTible , & j'ai eflayé d'unÎÊ 
trois à trois , l'air fixe« les métaux & les acides^' 
afin d'acquérir quelques notions fur le degré 
d'affinité de ces différentes fubftances. 

Pour remplir cet objet , j'ai d'abord imprégné 
une fuffifantc quantité d'eau diftillée pure de 
fluide élaftique dégagé d'une effervefcence. Je me 
fuis fervi , à cet effet , de Tappareil repréfentâ 

fig- 7* 
J'ai vexfé de cette ôau dans des Verres dan$ 

X 
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lefquels j'avois mis préalablement de la diflola^ 
tion de fer , de cuivre & de zinc , par l'acide 
vitriolique ; de la diflblution de fer , de cuivre , 
de plomb & de mercure , par l'acide nîtreux; 
enfin , de la diflblution d'or par l'eau régale , 8c 
du fublimé corrofif : en quelques proportions 
que j'aie tenté ces mélanges, je n'ai jamais pu 
opérer de précipitation , & les liqueurs font ref- 
tées aufli tranfparentcs qu'elles étoient aupara* 
vant ; bien plus , la diflolution de fer par l'acide 
vitriolique qui étoit un peu louche , s'eft même 
éclaircie fur le champ par le mélange d'eau ini-; 
prégnée de fluide élaftique» 

J'ai effayé de mélanger de la même eau avec 
de la diflblution d'argent par l'acide nîtreux , la 
liqueur a pris un petit ceil louche , mais pref- 
qu'imperceptible , & il falloit y regarder avec 
l'attention la plus fcrupuleufe » pour le remar- 
quer. Cette circonftance pourroit faire foupçon- 
ner que la craie contient quelques atomes d'acîde 
marin , que cet acide , qui y eft engagé dans une 
bafe , en efl: chafle par l'acide vitriolique 9 qu'il 
pafle avec le fluide élafl:ique, & que c'eft lui qui 
s'uniiTant avec l'argent dans cette Expérience^ 
forme un peu de Urne cornée ; mais en fuppo- 
fant même que ce foupçon fut fondé , cette quan. 
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tité d'acide inarin feroit fi peu confidérable qu'ua 
grain d'efprit-de-rel étendu dans deux livres d'eau» 
produiroit un effet beaucoup plus fenfible* 

Quoique ces Expériences ne foient pas tout- 
à-fait complette , parce que je n'ai pu les éten- 
dre à toutes les diffolutions métalliques , elles 
paroiflent cependant prouver en général que les 
fubftances métalliques ont plus d'affinité avec les 
acides minéraux qu'avec le fluide éladique tixa-. 
ble. 

M. Hey dont M, Prieftley a publié quelques 
Expériences , a annoncé que l'air fixe n'altéroic 
point la couleur bleue du firop de violettes , & 
comme cette Expérience a été depuis conteftée, 
j'ai été curieux de la répéter : j'ai étendu en 
conféquence , dans de l'eau imprégnée de fluide 
>61auique , du firop de violettes , & j'ai comparé 
fa couleur avec celle du même firop de violetc^^ 
étendue dans de l!eau diflillée. La couleur n'a 
pas fubi d'altération fenfiblej cependant, en re- 
gardant avec une fcrupuleufe attention , le firop 
de violettes mêlé avec l'eau imprégnée de fluide 
élaftique fembloit avoir une nuance un tant foit 
peu plus rouge ; mais la différence étoit fi foible» 
ïî imperceptible , qu'on pouvoit prefque en dou- 
ter. 

Xij 
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On peut fe rappeller une Expérience que fa! 
rapportée dans cette féconde Partie , Chapitre 
premier. Si l-on vcrfe peu-à-peu fur de l'eau de 
chaux faturée , de Teau imprégnée de fluide élaf- 
tique , auflî'tôt la liqueur fe trouble» & la chaux 
fé précipite fous forme de craie ; mais fi après 
avoir précipité toute la chaux » on continue 
d'ajouter de nouvelle eau imprégnée de fluide 
élaflique » peu-à-peu coûte la craie qui s'étoit 
précipitée fe rediffout , & la liqueur acquiert la 
xnême tranfparence qu'auparavant. 

On a vu de même dans le Chapitre précédent 
que fi après avoir fait bouillonner le fluide élaflique 
dégagé foit d'une effervefcence , foit d'une réduc- 
tion métallique, à travers l'eau de chaux, & en avoic 
précipité toute la terre alkaline fous forme de 
craie, on continue d'y faire bouillonner de nou- 
veau fluide élaftique, la plus grande partie delà 
terre précipitée fe rediflbut, & la liqueur reprend 
fa tranfparelice. Le fluide élaftique , l'air fixe 
étant aflez commun dans le régne minéral» ainfi 
qu'on en peut juger par les eaux gafeufes ou 
aërées , & par plufieurs autres phénomènes de la 
nature, la combinaifon de cette fubftance avec 
les terres calcaires doit fe rencontrer fréquemn 
ment dans les eaux : j'ai cru en çonféquencf 
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^u'il pourroît être inréreflant d'examiner les effets 
que produifent fur cette combinaifon encore peii 
connue les différentes efpèces de réaftifs. 

J'ai fait diflbudre à cet effet , dans de Teau 
idiftillée , de la chaux jufques au point de faturâ- 
tîon , & j'y ai fait bouillonner du fluide élaflique 
provenant d'une réduâion de chaux de plomb : 
d'abord, comme je l'ai annoncé plus haut, la chaux 
s'eft précipitée , puis elle s'eft rediflbute , & j'ai 
continué ainfi jufques à ce que je jugeafle l'eau aufli 
chargée de terre calcaire qu'elle le pouvoit être. 

J'ai verfé cette eau fur une diffolution de fec 
& de cuivre dans l'acide nîtreux ; la liqueur ne 
s'eft point troublée , & il ne s'eft fait aucun 
précipité. La diflblutron d'argent par le même 
acide a donné un petit œil louche à la liqueur» 
mais prefqu'imperceptible , & à-peu-près tel que 
je l'avois obfervé avec de l'eau imprégnée de 
fluide élaftique feul. 

Il n'en a pas été de même des diflblutions des 
fer , de cuivre & de zinc par l'acide vitriolique» 
La précipitation , il eft vrai , n'a pas eu lieu 
ians le premier inftant ; mais au bout de quel- 
ques fécondes, la liqueur s'eft troublée , & en peu 
le temps , le précipité s'eft raffemblé , & s'-eft 
iépofé au fond du vafe. 

Xiii 
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La dilTolution de plomb par l'acide nîtreux , i 
donné fur le champ un précipité blanc fort abon- 
dant. 

.' .La diiTolutioQ du mercure dans l'acide oitreux. 
n'a donné de précipité qu'autant que j'employois 
beaucoup d'eau & peu de diflbiution : ce préci- 
pité étoit de couleur jaune pâle , il eO: devenu 
peu à peu gris avec le temps. 
. La diflbiution d'or par l'eau régale » n'a donné 
SUcun Hgne de précipitation. 

J'ai auflî eflayé fur cette eau l'efFet des alkalis 
fixes & volatils, cauftiques & non cauftiques; 
tous occafionnent la précipitation de la terre 
alkaline fous forme de craie; c'eft- à-dire , qu'ils 
lui enlèvent la portion de fluide élaftique fura«- 
boudante qui la tenoit en diflbiution ; mais ils ne 
peuvent l'en dépouiller au-delà; on a vu en effet 
que le fluide élaftique avoit plus d'aflSnité avec 
Ja terre alkaline qu'avec les alkalis falins. 

La mcme eau, verfée fur du firop de violettes, 
en attaque peu la couleur , on remarque cepen- 
dant une légère nuance de verdâtre qui devient 
plus fenlîble au bout de quelques heures. 

Toutes ces Expériences ont le même fuccès , 
foit qu'on emploie le fluide élaftique dégagé des 
effervefcences , foit qu'on emploie celui dégage 
des diflblutions métalliquest 
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CHAPITRE IX, 

J)e la combujlion du phofphore & de la for^^ 
mation de fin acide. 

EXPÉRIENCE PREMIERE, 

Combujîion du phofphore fous une cloche renverféi 
dans de Veau. \ 

Préparation de L'ExpéRiENCE, 

J'ai mis dans une petite capfule d'agathe , 8 
grains de phofphore de Kunkel ; j'ai placé cette 
petite capfule fous une cloche de verre renverfée 
dans de Teau, & j'ai introduit avec un entonnoir 
recourbé, une petite couche d'huile fur la fur- • 
face de l'eau : cet appareil eft le même que celui 
repréfenté fig. 8. J'ai enfuite fait tomber fur le 
phofphore, le foyer d'une lentille de verre de 8 
pouces de diamètre. 

Effet. 

Bientôt le phofphore a fondu , puis îl s'efl: 
allumé en donnant une belle flamme ; en mtme 
temps » il s'en élevoic une grande quantité de 

Xiv 
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vapeurs blanches qui s'actachoient à la furfàcè 
intérieure de la cloche , & qui la terniflbient ; 
ces vapeurs enfuite , en quelques minutes r foQt 
ton^bées en deliquium , & ont formé des gouttes 
d'une liqueur claire & lympide. Dans le premier 
inftant , Peau de la cloche a un peu baifie » en 
jraifon de la dilatation occafionnée parla chaleur^ 
mais bientôt elle a CQmmençé à remonter fenfir 
Uement même pendant la combuftion , & lorf* 
que les vaifTeaux ont été refroidis , elle s'eft arrê- 
tée à I pouce S lig^6$ au-deflus de fon premier 
fiiveau* 

Réflexions, 

Le diamètre intérieur de cette cloche étoîc 
We 4 pouces — ; d'où il fuit que rabforbtion 
^e l'air avoit été de ip pouces 7. Ayant retiré 
la capfule de defTous la cloche , il s'eft trouvé au 
fond une matière jaune qui n'étoit autre chofe 
que du phofphore à demi décompofé , je Fai 
Javé & féché, aprè$ quoi il pefoit entre un & deux 
grains , d'où il fuit qu'il n'y avoit çu réellement 
que fix à fept grains de phofphore de brûlé , & 
que l'abfortion d'air avoit été environ de iioh 
pouces par chaque grain de phofphore. 

id^ portioo de la cloche au-deflus de Teau étoiç 



de lop pouces cubiques de capacité. L'abforb- 
tîon d'air avoit donc été de —• , ou , ce qui eft la 
même chofe , entre un cinquième & un fixiéme 
de la quantité totale d'air contenue fous la cloche» 

EXPÉRIENCEII. 

Combujlion du phofphore fous une cloche renverfée 
dans du mercure. 

Préparation de l'Expérience. 

J'ai répété cette Expérience avec la même», 
cloche que ci-deffus ; j'y ai employé également 
8 grains de phofphore. Enfin , j'ai fait enforte 
que toutes les circonftances fuflent abfolumenc 
les mêmes, à la feule différence, qu'au lieu de 
renverfer la cloche de verre dans un vafe rem- 
pli d eau & recouvert d'une couche d'huile ; je 
1 ai renverfée dans un vafe rempli de mercure» 

Effet* 

La combuftion s'eft faite à-peu-près comme 
dans l'Expérience précédente , avec cette diffé- 
rence , que les vapeurs qui s'attachoient à la clo- 
che étoient en flocons beaucoup plus légers » 
beaucoup plus blancs , & qu'ils ne font point 
tombes de même en deUquium^ Indépendammeat 
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de ceux attachés à la cloche» la petite capfule 
en étoit couverte. L'abforbtion d'air a été de 
j6 pouces cubiques |, c'eft- à-dire , d'un peu 
moins de 5 pouces par grain de phofphore. Il 
jreftoit de même dans la capfule un peu de réGdu 
phofphorique jaune à demi décompofé. 

EXPÉRIENCE III. 

Combuflion du phofphore fur le mercure, à* moindre 
dofe que dans les Expériences précédentes. 

J'ai eflayé de brûler fous la même cloche , & 
Également fur du mercure, du phofphore à moin- 
dre dofe , c'eftàdire , en quantité moindre que 
buit grains : la quantité d'air abforbée a diminué 
en proportion que je diminuois la quantité de 
phofphore , & elle a conftamment été entre 2 
pouces ^ ôc 2 pouces ^ par chaque grain , déduc- 
tion faite de la petite portion de réOdu jaune qui 
ïeftoit à chaque combuflion. 

EXPÉRIENCE IV. 

Déterminer la plus grande quantité de phofphore quon 

puijfe brûler, dans une quantité donnée d^air^ 

&* quelles font les limites de Vabforbtion. 

Préparation de l'E xpérience. 

J'ai mis dans le même appareil, c'eft-à-dire^ 
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fous une cloche plongée dans du mercure 2^ 
grains de phofphore dans une capfule d'agathe* 

Effet. 

La combuftion s'eft faite dans le premier mo-« 
ment de la même manière que fî la quantité de 
phofphore n'eût été que de ^ à 8 grains , à 
l'exception cependant qu'elle a été plus rapide» 
.plus inftantannée , & que la dilatation a été plus 
forte ; mais bientôt , quoiqu'il y eût encore una 
quantité confidérable de phofphore non brûlée , 
la combuftion a cefle , & il ne m'a plus été poffible 
de la rétablir à l'aide du verre ardent: Je parvenons 
bien à fondre le phofphore , à le faire bouil- 
lonner, à le fublimer même, mais il ne s'en- 
flammoit plus. La portion d'air abforbée dans 
cette Expérience , s'eft trouvée de 17 à iSpoti-- 
ces environ , & en comparant la quantité reftante 
de phofphore avec celle que j'avois employée, il 
s'eft trouvé que la quantité brûlée n'avoit encore 
été que de 5 à 7 grains. 

Réflexions. 

J'ai répété un grand nombre de fois ces Expé^ 
rientes , & les réfultats ont toujours été les mê- 
mes , à quelque dififérence près , dans les quan- 
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tités d'air abforbées: jamais il ne m'a été poflible 
de porter cette abforbtion au-delà de 20 ou 21 
pouces dans une cloche de 1 09 pouces de capa- 
cité, c'eft'à dire, qu'elle a approché beaucoup du 
cinquième du volume total fans pouvoir y arri« 
ven * Souvent , après avoir laifle refroidir les 
vaifTeaux pendant plufieurs heures , j'eflayois de 
rendre l'air fous la cloche en la foulevant ; (i-tôt 
que le phofphore recevoit le contaâ du nouvel, 
air , il fe rallumoit fur le champ , & lorfque je 
le couvrois de nouveau avec une autre cloche 
à-peu-près de même capacité , il s'en brûloit 
encore 5 à 8 grains ; après quoi le phofphore 
s'éteignoit fans qu'il fût poiSble de le rallumer , 
autrement qu'en lui rendant de nouvel air. 

Ces Expériences fembloient déjà conduire à 
penfer que l'air de l'atmofphère , ou un autre 
fluide élaftique quelconque contenu dans l'air, 
fe combinoit, pendant la combuftion, avec les 
vapeurs du phofphore ; mais il y avoir bien loin 
d'une conjefture à une preuve , & le point eflen- 
tiel étoit d'abord de bien établir , qu'il fe faifoit 
en effet une combinaifon d'une fubftance quel- 
conque avec la vapeur du phofphore pendant fa 
combuftion. Les Expériences fuivantes m'ont 
paru propres à fournir cette preuve. 
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EXPÉRIENCE V. 

Déterminer avec autant de précijîon que ce genr^ 

d^ Expérience le comporte j F augmentation depoidê 

des ^vapeurs acides du phofphore qui bràle. 

Préparation de l'Exp ér ience; 

J'ai introduit , fig. 22. dans une bouteille E 
de criftal à large gouleau une petite capfule de 
verre B , dans laquelle j'ai mis huit grains de 
phofphore ; j'ai bouché très -exactement cette 
bouteille avec un bouchon de liège , & j*ai pefe 
le tout jufques à la précilîon d'un demi-grain ; 
j'ai enfuite débouché la bouteille, je l'ai placée 
fur le champ fous la cloche de criftal ACG; 
qui m'avoit fervi précédemment , enfin , j'aî 
élevé le mercure jufqu'en CG, & j'ai allumé l^ 
phofphore avec un verre ardent, 

^ Effet. 

L'acide phofphorique s'eft fublimé en flocons? 
blancs. qui fe font attachés la plupart aux paroi» 
intérieures de la bouteille P , & fur la capfule B ; 
un quart au moins eft forti au-dehors de la bou^ 
teille , & s'eft dépofé partie fur la furface dut 
mercure » partie fur les parois intérieures dq }| 
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cloche , partie enfin fur la furface extérieure dd 

la bouteille. 

Lorfque les vaifleaux ont été refroidis , Tab- 
forbtion s'eft trouvée de i6 à 17 pouces cubi- 
ques , & il reftoit une petite portion de matière 
Jaune non brûlée. Pai alors enlevé la cloche A^ 
avec les précautions convenables , & en moins 
tie quatre fécondes , j'ai rebouché la bouteille P 
avec fon bouchon de liège. Il eft aifé de fentir 
qu'en un fi court intervalle de temps Tair con- 
tenu dans la bouteille P ne pouvoit avoir été 
renouvelle & remplacé par de l'air chargé d'hu- 
midité , ou au moins que fi cet effet avoit pu 
avoir lieu, ce ne pouvoit être que pour une quan- 
tité prefqu'infenfible. 

La bouteille P ayant été très-exaftement ef- 
fuyée & nettoyée en dehors, je Tai porté à la 
balance, & j'ai trouvé Ton poids augmenté de 6 
grains ; c'efl>à-dire , qu'au lieu de 8 grains de 
phofphore que j'avois mis dans la bouteille , il 
s'y trouvoit 14 grains, foit d'acide phofphori- 
que concret , foit de phofphore à demi décom- 
pofé : mais on fe rappelle qu'il étoit forti pen- 
dant la combuftion au moins un quart de va- 
peurs hors de la bouteille , c'eft à-dire , ^ à 4 
crains 5 d'où il fuit que 5 à 7 grains de phof- 
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phore donnent 17 à i8 grains d'acide phofpho- 
rique concret ,^ autrement dit que 637 grains 
de phofphore abforbent 10 à 12 gra\ns d'une 
fubftance quelconque contenue dans l'air en- 
fermé fous la cloche. Cette Expérience ialffe trop 
de marge pour qu'on puiflTe raifonnablement éta- 
blir quelque doute fur fon réfukat , & tous les 
argumens qu'on pourroit faire ne tendroient tout 
au plus qu'à réduire l'augmentation de poids à 
8 ou 10 grains , au lieu de 10 ou 1 2» 

Réflexions. 

La quantité d'air abforbé étoit de 17 pouces 
au plus combinés avec le phofphore pour former 
l'acide phofphdrique ; ils lui ont communiqué 
une augmentation de poids de 10 à 12 grains ; 
d'où il fuit que le fluide élaftique abforbé pefe 
environ y de grain le pouce cube, c'eft-à-dire; • 
à- peu- près un quart de plus que l'air que nom 
refpirons. 

Mais fi la matière attirée par le phofphore ; 
pendant fa combuftion , eft la partie la plus 
pefante de Tair , pourquoi ne feroit-ce pas l'eau 
elle-même que ce fluide tient en diflbiution , & 
qui efl: répandu dans l'atmofphère en fi grande 
abondance & dans un efpèce d'état d'expanfionij 
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EXPÉRIENCE VI. 

BrâUf du phofpkofefous une cloche plongée dam dU 

mercure , eri entrettkant fous la même cloche un 

âtfncfphire d'eau réduite en vapeuru 

t^RÉPÀfeAtlON DE t'ExPÉRÎÉNCEî 

J'ai mis ruffifante quantité de mercure danal 
une petite terrine ; j'y ai fait nager deux petites 
capfules d'agathe i l'une contenant 8 grains de 
J)hofphore , l'autre environ un gros d'eau ; je les 
ai recouvertes toutes deux avec une cloche dé 
triflal , & fai élevé le mercure dans la clochâr à 
une hauteur convenable* 

J'ai fait tomber d'abord le foyer du verre 

ardent fur la capfule qui contenoit l'eau : eti 

quelques minutes elle s'eft échnuffife ; puis elle a 

bouilli , & il s'en eft élevé des vapeurs qui fef 

condenfoient en gouttes & ^ui çouloient le loDg 

des parois int^ieures de la cloche. Lorfque fai 

: été parfaitement alTaré qu'il exiftoit fous la clo- 

' che. uhe atmofphère abondante de vapeurs aquéu* 

fes ; j'ai cefle de faire bouillir l'eau , & j'ai fait 

tomber le foyer du même verre ardent fur \û 

: |>hofphore« 
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Effet. 

La combuftion s'eft faîte comme à l'ordinaire; 
il y a eu même quantité d'air abforbé » & TEx- 
périence n'a différé de toutes celles faites fur le 
mercure qu'en ce que l'acide , au lieu d'être en 
fleurs blanches & fous forme concrète » s'eft 
dépofé en gouttes fur les parois de la cloche en 
raifon de la quantité d'eau qm lui avoit été 
fournie. 

EXPÉRIENCE VIL 

Rendre de Vhumidué à Pair dans lequel a brûlé k 
phofphore. 

J'ai répété la i&ême Expérience » en obfervant 
de brûler d'abord le phofphore , & de &ire bouiL. 
lir l'eau enfuite par le moyen du verre ardente 

Effet. 

Les vapeurs acides fe font dépoféès fur ks 
parois de la cloche en flocons d'un blfinc moins 
beau que dans l'Expérience précédente ; & en 
quelques minutes» ils font tombés en ddiqtdum* 
en raifon de l'humidité que l'eau , quoique froi- 
de , avoit fourni fous la cloche. Les vaîffeaux 
jrefroidis, l'aljfoibtion de l'air s'eft trouvée à-pcu< 



pus égale à celle éprouvée dans les £xpérieAce| 
précédentes ; j'ai fait ^Iciis tomber le foyer di4 
Verre ardent fur l'ew contenue dans la c^pCnl^ei 
& je l'ai ùiii bouillir : la vapeur s'efl: biencôi; 
tépaiîdue dans la capacité de la cloche ; elle s^eft 
tnémeraifembléeen gouttes le long dé fes parois | 
mais la hauteur du mercure n'a ni augînenté ni 
diminués c'eft- à-dire, que le volume de l'air ell 
lefté très«exaâement le même. 

EXPÉRIENCE VÎIL 

Mjfaytrfij à l^aiàt d'Une attnofphère Htau réduite ai 

i^apturSj on petit brùkr une plut grande quantité 

de phofphàte dans Une quantité donnée d^air. 

pRÉPAKATiOK DE L^EXpÔ RlENCBé 

J^ai employé dans cette Ejipérience les deuH 
tàpfules d'àgathe employées dans les précéden-^ 
tes .: fai imis dans l'une un peu d'eau diftillée 3 
"dai^ l^autre» 18 grains de ()hofphore : j'ai faié 
^bouillir l'eatt à l'ûde du verre ardent ; enfin , j'ai 
iiUuméle |^Qfphore< 

E t t E t . 

- îl tié s^en eft l^rûlé que 7 à ô gràint ; aptes 
• «t^i k^ombuftioii a celTé» & il ne m^a pas.éi4 
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poffible de la ranimer à l'aide du verre ardent i 
la plus grande partie du phofphore non brûlé 
étoic reftée dans la capfule; quelques portions 
s'étoient fublimées aux parois intérieures dé la 
cloche $ l'abforbtion d'air étoit de z 8 pouces 7I 
c'eft-àrdire , toujours à-peu-près la même que 
dans les autres Expériences* 

RéFLEXIONS. 

Il patûît confiant, d'après ces Expériences; 
que la diminution du volume de l'air qui s'ob-; 
ferve pendant la combuftion du phofphore , ne 
tient point à l'abforbtion de l'eau qui y étoic 
contenue ; que la plus ou moins grande quantité 
d'eau introduite fous la cloche & combinée avec 
l'air qiM^y eft enfermé , ne change rien aux pihé- 
nomènes » & que la feule différence qui en réfulte 
efl; d'avoir l'acide ou concret ou fluor« Ce n'eft 
pas que je veuille nier que l'acide phofphotique» 
en fe formant » de puifle enlever à l'air une por-. 
tion de l'humidité dont il eft chargé ; il eft même 
très-probable que cet eflfet a lieu j & c'eft., fans 
doute, en raifon de cette humidité que l'augmen-. 
tation de pefanteur obfervée dans l'Expérience V; 
s'eft trouvée un peu plus grande qu'elle n'auroit 
dû l'être, proportionnellement à la quantité d'aii;. 



t> V PHOS^HÔRX. 34X 

tibrorbée ; mais il ne m'en parok pas moia» 
prouvé par tout ce qui û précédé, I^que la phis 
grande partie de la fubftancc ûbforbée pai/ ifa 
phofphore , pendant fà combpftion » eflr auii» 
chofe que de l'eau ; 2^. que c'eft à l'addition de 
cette fubftance que l'acide pbofphorique doit da 
plus grande partie de fon augmentation de poids- 
3^ Enfin, que c'eft à fa fouftradion que Fain 
dans lequel on a brûlé du phofphore , doit Ta 
diminution de volume. Une dernière Expéri^ce 
que je vais faire précéder par quelques réflexions 
préliminaires portera, à ce que j'efpcre ,'ce8 Vérir 
tés jufques à l'évidence. « 

Je fuppofe qu'une bouteille , ou un autre va& 
quelconque à gouleau étroit , foit exaâement 
remplie d'eau diftillée , de manière qu'il ne ibit^ 
plus poffible d'en ajouter une feule goutte fans 
'en répandre pardefliis les bords» Si enfuie on 
introduifoit dans cette bouteille de l'acide. phoP 
pborique , ou un autre acide quelconque dans un 
état de concentration abfolue, c'eft à-dixe ; abfa* 
lUinent privé d'eau ; il eft clair qu'il artiveioi^ 
dç deux chofes l'une ; ou cet acide fe' lôgeroûc 
entre les particules d'eau & k combineroîr avec 
elle fans en augmenter le volume , ou bien ce qui 
•ft plus probable en fe mêlant avec l'eau , il et^ 
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^çarteroit les partie , 8ç il réfulteroit du fnâ^ 
l^oge un volume plus gmud que u'^oit celui df 
Y^n ; alors U y auroic qna quantité de fluide 
«oédente à ce que le bouteille pourroit con^ 
f çnii: • iSc cet excédent ^'éçouleroit par deflus fe9 
bords f 

• Je fupppfe que la quantité d'acide introduite 
fllt inconnue; il ne feroit pas difficile de la décer* 
SFiiner dans le prèipier ç^s : il ne s'agiroit que 
4e pefer la bouteille , S^ l'augmentation de poids 
qu'elle auroit acquife feroit égale eu poids de 
l'acide ajouté. 

Il n'et^ feroit pas de niême dans le fécond 
cas; alors pour avoir la quantité d'acide intror 
dpite dans la bouteiUe,il faudrait ajouter è l'aug* 
fnentation de poids qu'elle auroit acquife, le 
fioids du fluide qui fe feroit écoulé par deflus 
fçs bords; mais il demeureroit toujours pout 
çonftant , & l'on pourroit regarder comme dé- 
tnQUtr^^ que dans les deux cas la quantité d'acid< 
«JQUté ^ (î elle n'eft plus grande , eft au xnmn$ 
^gale h l'augmentation de poids que la bouteille 
a «çquife* Ces réflexions vont s'appliquer tou| 
Qltureilem^nt | l'ExpériençQ qui fuit. 
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EXPÉRIENCE IX. 

Esiamm du rapport de pefanteur de V acide phofpha^: 
tique avec Veau diftOlée ^ & des conféquences ■■* 
qu^on en paît tirer. 

J'ai pris un grand plat de fayance émalllée au 
milieu duquel j'ai placé une petite foucoupe 
d'agathc , & j'ai recouvert le tout avec une gran- 
de cloche de verre , de manière cependant que 
les bords du plat débordaflent ceux de la cloche, 
^'avois préalablement humeâé l'un & l'autre vafe 
avec un peu d'eau diftillée.L'appareil ayant été ainfi 
difpofé , j'ai mis dans la foucoupe d'agathe deux 
ou trois grains de phorphore,*& je les ai enflam* 
mes par le moyen d'une lame de couteau légère- 
ment échauffée » que je paiTois fous la cloche , & 
avec laquelle je touchois le phofphore. Si tôt que 
l'inflammation avoit lieu » il s'élevoit du phof- 
phore une colomne de vapeurs blanches très^ 
épaifTe qui fe répandoit dans la cloche ; mais ce 
qui eft remarquable > c'eft que quoique 1^ cloche 
{ât Amplement pofée fur le plat , & qu'elle ne te 
touchât pas mçmeexaâement dan? tous les points» 
la vapeur qui circuloit dans fon intérieur > au- 
lieu d'être chafl^e en dehors parla dilatation 
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pccafîonnée par h chaleur » fembloic au contrai* 
re être reppuATée en dedans par des boufiees d'air 
•xtérieur qui s'introduifpiçnt fous la çlochOf 
Cecce circooftance n'empêchoic cépend^c pa^ 
.igue , dans quelque autres inftans, il ne s'échap- 
pât quelque peu de vapeurs. 

Il fallpit environ une heure pour condenfer la 
totalité des vapeurs contenues fous la cloche ; 
^près quoi je recommençois la nnême opération 
avec la précaution feulement de réimbiber la 
cloche, foit avec de l'eau diftillée , foit avec l'eau 
même qui avoic déjà fervi & qui devenoit de plus; 
çn plus acide. 

Il eft. bon d'obferver qu'à la fin de chaque 
çombuftion , il reftoit conftamment au fond de 
la foucoupe d'agathe quelques portions de la 
matière jaune , dont j'ai parlé plus haut , & qui 
n'eft autre chofe que du phofphore à demi dé- 
çoropofc-, j'avois grand foin de les mettre à part. 
J'ai continué à brûler ainfi du phofphore , juf- 
ques à la concurrence de 2 gros 42 grains; après 
quoi , ayant lavé & féché la matière jaune qui 
nie reftoit , je l'ai trouvé du poids de 32 grains ;; 
h quantité de phofphore que j'avqis brûlé n'était 
(ioric réellement que de 2 gros 10 grains. 

La liqueur réfultante de cette- opération éçoîc 
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lefaire & lympide , fans couleur^ fans odeur, & 
avoit une faveur acide comme auroit eu de 
Phuile de vitriol étendue dans beaucoup d'eau, 
lî-^toit clair que cette liqueur n'étoit autre chofe 
qu'une eau diftillée dans laquelle on avoir intro- 
duit une certaine quantit|é d'acide phofphorique» 
fK je pouvois lui appliquer les réflexions qui ont 
précédé cette Expérience. ^ . 

J'ai choifî , en conféquence , une pliîole àpeu» 
près capable de contenir tout l'acide phofpho- 
rique que j'avois obtenu, & comme, après y 
avoir mis cet acide, il rèftôit encore une petite 
portion vuide pour arriver jufques au gouleau ; 
je l'ai rempli avec un peu d^eau diftillée , & j'ai 
lié un fil exadement à l'endroit jufqu'auquel 
venoit la furface de la liqueur i la bouteille ayant 
été portée à la balance , le poids de l'acide , dé« 
^uâion faite de la tarre , s'efl trouvé de 6 oncœ 
7 gros 6p grains ^. 

J'ai en fuite vuidé la boutçille ; ]p l'ai très-: 
cxadenienl: rincée , & f y ai introduit, de l'eau 
diftillée juiques ï la mçme inarquet te poids de 
cette eau , déduftion faite de la tarrcL'» s'èft trou- 
vé de 6 onces 4 gros 42 grains, ce qui donnoit 
pour l'excédent de poids de l'acide fur l'eau 
^iftillée , j gros 27 grains p 
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Il eft clair, d'après ce qui a été dit plus haott 
qu'un excès de poids de 3 gros ay grains ^» 
stnnonçoit au moins quHI exiftoic dans la liqueur 
'3 gros 27 grains ^ d'acide , dans les fuppoficioQS 
même les plus défavorables ; cependant la quan- 
tité de phofphore employée n'étoit que de 2 gros 
no grains : d'où il fuit évidemment que le phof«* 
phore avoit attiré , pendant la combuftion » au 
moins i gros 17 grains d'unç fubflance quelcon* 
que. Cette fubftance ne pouvoit être de Teau « 
parce que de l'eau n'auroit pas augmenté la pe- 
Iknteur fpécifique de l'eau ; c'étoit donc ou l'air 
lui-même , ou un autre fluide élaftique quelcon- 
que contenu, dans une certaine proportion , dans 
l'air que nous refpirons* Cette dernière Expé- 
rience me paroit fi démonftratlve , que je ne 
prévois pas par quelle objeâion on pourroit 
l'attaquer* 
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CHAPITRE X 

Expériences fur la comhufiton'& h ditonnatim 
dans k vuide^ 

^ i la combuftion du phofpitofe confifte eflen^ 
tlellement » comme les Expériences précédentes 
paroiiTent le prouver , dans l'abforbtion de l'air , 
ou d'un autre fluide élaftique contenu dans l'air, il 
doit en réfulter que la combuftion du phofphore 
t)e peufcTé faire fans âir ; qu^elle ne peut par confé* 
quent avoir lieu dans le vuide de la machiné 
pneumatique » & j'ai été curieux de me procurer 
çç nouveau complément de preuve» 

EXPÉRIENCE PREMIERE^ 

EJJayer la combufiioà du phofphore dans k vuïiei 

J'ai placé fous le récipient d'une machine 
pneumatique 9 uif petit norceaude phofphore» 
^ j'ai fait un vuideauili parfait que là machine 
'pouvoit le comportée» Tai Êdc enfuitè )tomber 
fur le phofphore le fisyet; d'une Jentille de 
S pouces, de diamècn iauffitôc il a. fondu /il 
« boaiUaimé » il e posiime couleur jauqe un peu 



^^fS 0ELACOMBUSTtO]^r 

plus foncée qu'auparavant; enfin il s-eft fublioié; 
mais il n'a point eu de combuftion. Ayant rendu 
l'air fous le récipient , & ayant goûté les vapeurs 
aqueufes qui s'étoient attachées à fes parois ioté* 
ïieures , je ne les ai pas même trouvées fenfible- 
ment acides ; d'où il fuit qu'il n'y avoit point 
eu de combuftion. 

EXPÉRIENCE II. 

Soufre dans U vuiàt. 

Le foufre çxpofé dans le vuide de -la machine 
pneumatique à la chaleur du verre ardent , s'ed 
fublimé comme le phofphore » & il q'a^.pas été 
poffible de l'y enflammer» ^ 

EXPÉRIENCE III. 

Poudre à canon dans le vuide. 

Vax mis fous le récipient de la machine pneu« 
matique. de la poudre à canon, & j'ai fait le 
vuide au(fi exaâement qu'il étoit poflible ; ayant 
fcit enfuite tomber le foyer du verre aïdènt fur^ 
la poudre, elle s'eft fondue , le foufirè s'eft fu- 
blimé à la voûte du récipient» mais .il n'y. a eu ni 
inflammation, ni détonnation : îe fiut Jfcrvols^ 
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également dans (5btte Expérience » d'une lentiUe 
de S pouces de diamètre. 

Ayant introduit un peu d'air fous le récipient; 
à peu près la vingtième partie de ce qu'il pour- 
voit en contenir, h détonnation s'eft faite aifé- 
inent> & à peu près avec le bruit d'une veflîe 
foible qui fe crevé. Ce bruit eft d'autant moin^ 
dre que le récipient eft plus grand. 

EXPÉRIENCE IV. 

Nître Cyfoufre dans le imide. 

' iPartieis égales de foufre & de nître ne donnent 
dans le vuidei aucune efpècede détonnation ; le 
ibufre fe fubUme fans brûler » de la même ma** 
iiiere que s'il étoit (euU 
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EXPÉRIENCE It 

Effet it Voir dans kqud on a brûlé d^u phofphore 2 
fur Us bougies allumées» 

J'ai fait pafler une autre portion du même ait 
dans un bocal étroit , & j'y ai plongé une bougie 
allumée ; elle s'y cft éteinte fur le champ , comme 
dans le fluide élaftique des effervefcences & des 
réduâions. Ayant rallumé la bougie à plufieurs 
reprifes ». elle s'y efl: conftamment éteinte. J'ai 
obfervé cependant que cette Expérience ne pou- 
voit pas être répétée un auflî grand nombre de 
fois avec cet air qu'avec celui des effervefcences 
& des réduâions ; ce qui me porte à croire qu'il 
fe mêle plus aifément & plus promptement avec 
l'air de l'acmofphère. • 

EXPÉRIENCE III. 

Mélanger une portion de fluide élajlique des' effervef- 
cences , avec Vair dans lequel on a brâlé 
duphofphore. 

J'ai été curieux, relativement à des vues donc 
}e rendrai compte dans un autre temps, d'ob- 
ferver fi le mélange d'un tiers de fluide élaftiqtie 
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des efiervefcences , corrigeroic l'air qui zyâi 
fervi à la combuftioti du phofphore , éc lui ren- 
droit la propriété d'entretenir les corps enflaoh. 
mes. Le mélange Tait , j'en ai rempli un bcûl 
étroit » & j'y ai introduit une bougie i mats eUe 
t'y eft éteinte fur le champ* . 

Fin de Id féconde Partifé 
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EXTRAIT 

; DES REGISTRES 
DE UAGADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCE S. 
Du 7 Décembre 177J. 

JNous avoTîs examiné par ordre de l'Aca- 
démie, M. DE Trudaine, m. Macquer, 
M. Cadet & moi , le premier Volume d'ua 
Ouvrage deM. Lavoisier, întitolé Opus'^, 

CULEsPl/rsiquMS ET ClTYMiqUES. 

Ce premier Volume eft divifé en deux Parties ; 
r-une , qui a pour titre : Précu tuftorique fur les 
émanations élajliques qui fe dégagent des corps pen-^ . 
dam la comhufiion ^ la fermentation 9 &c. l'autre :^ 
' Nouvelles Recherches fur Vexijfence d'an fluide élafti^. 
que fixé dans quelques fubjlances y &C. 

Afin de préfenter à l'Académie une idée fuflS- 
famment développée de l'Ouvrage de M. LavoL 
fier , il faut entrer dans quelque^ détails fur cha- 
cune de ces deux Parties. 

Quand une matière eft comme nouvelle, & 
^ ^ Z 
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qu'elle n'a poinc encore été fuivie d^une nanieit 
aiTez régulière» un des premiers objecs qu'oa 
doive fe propofer , c'eft de raflembler , fous un 
point de vue net & précis » ce qui a été fait par 
ceux qui nous ont précédé : par*là , ayant fous 
les yeux un tableau fidel des recherches qui ont 
été faites , fçachant le point d'où l'on eft parti 
& celui où Ton eft arrivé » on efl: beaucoup plus 
en état de juger de la route qu'on doit fuivre . 
des difficultés que l'on peut rencontrer » enfin de 
tout ce qui refte à faire pour éclaicir les phéno- 
mènes qu'on a entrepris de développer : tel eft 
l'objet que M, Lavoiiler fe propofe dans la pre* 
miere Partie de fon Traité. Il palfe en revue • 
en conféquence , tous les fureurs qui ont parlé 
des émanations élaftiques , depuis Paracelfe juf<« 
ques aux Phyficiens & aux Chymiftes de nos 
jours , & il n'oublie point d'infifter d'autant plus 
fur ce qu'ils ont découvert ou rapporté » qu'il 
peut en réfulter plus de lumières fur l'objet dont 
il s'occupe : nous l'imiterons dans le compte que 
nous allons rendre de cette première Partie» 

La nature n'efl prefque jamais conlultée par 
les; expériences , qu'elle ne laifle échapper plusf 
ou moins quelques-uns de fes fecrets. Les pre- 
miers Chymiftes s'étoient bien apperçus , que 
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dans beaucoup de circonftances , il fe dégageoit- 
des corps une vapeur , un fluide éladique qui 
pifoduifoic des effets remarquables & quelque- 
' fois même dangereux : ils liii donnèrent le noni- 
de Spiritas filveftrt ^ Efprit fauvage j tel eft * 
en eflFet , le nom que lui donne Paracelfe. Ce* 
pendant fi ce fluide frappa aflez ces Chymiftes^ 
pour les engager à le caraâérifer par un nom 
particulier » ils n'allèrent pas plus loin ; mais 
quelques années après» le Difciple de Paracelfe, 
( le célèbre Van-Helmont ) , en fie l'objet de 
Tes r.eche]:ches , & prouva par un grand nom^ 
bre d'expériences que ce fluide efl: abondamment 
répandu & joue un grand rôle dans la nature. 
& il lui donna le nom de Gas^ ou de Gas Jilpejire: 
Il alla même jufques à examiner fi cette fubftan- 
ce élaftique efl: de la même nature que l'air que 
nous refpirons , & il femble fe décider pour la . 
négative. Boyle vint enfuite ; mais il ajouta peu 
à ce que VantHelraont avoit découvert : cepen- 
dant il fit une remarque importante » c'efl: qud 
fi l'air fe dégage des corps dans certaines opéra-» 
lions , il femble au contraire » dans d'autres , 
être abforbé, comme dans l'uftion du foufre Se 
d'autres fubftances de cette nature. Enfin Haies 
parut , & l'on vit toutes nos connoiflances fur 1er 

Zij 
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faveur, onr caraftérifoit d'acîdufes, n'étolenc ni 

acides ni alkalines , & que^ toute cette favear 

* tenoit à une grande quantité d^air qui y étoit 

combiné. 

Les chofes en éroîent-Ià, fôrf^ue M. Blaclc^ 
célèbçe Chymifte Ecoflbîs , entreprit d'analyfer» 
par un grand nombre d'expériences , la chaux 8c 
les terres carcâires. Suivant ce Chymifte , toutes 
les terres qui fe réduifent en chaux par la calcr- 
naiion ne font autre chofé qu^un* combiné d'uwe 
grande quantité d*air fixe & d'bne terre alkalint»^ 
naturellement foluble dans l'eau ; & il eft eflerl- 
tiel de remarquer même que par ce mot d^àir- 
fxe ^ il entend une efpèce d'air différent de Tan: 
élaftique commun que nous refpitons , mais- qiil 
eft néanmoins répandu dans ratmofphcre- : il 
ajoute que c^eft peut-être mal à propos qu'il fe 
fert de cette dénomination d^airjixe ,• mais qxrtl 
aime mieux employer ce mot déjà connu que 
d'en inventer un autre , pour défigner une fub- 
ftance dont la nature & les propriétés lui font 
encore fort peu connues. 

Seloff M. Black, la chaux St tous les affialfe 
caUftiques n'exiftent fous cette forme Se n'ont 
les propriétés que nous leur remarquons que^ 
parce qu'ils ont été dépouillés de leur air ffxej 

Ziij 
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un grand nombre d'effets que jufques à lui on 
n'avoit pas expliqués » & qu'on avok ausibués à 
d'autres caufes. 

Pendant que M. Black fe livroît à ces recher- 
ches » & imaginoit avoir découvert dans l'air 
fixe la caufe d'un grand nombre de phénomènes 
M. Meyer , fameux Chymifie Allemand , s'occu- 
pant prefque des mêmes objets » fuivoit une autre 
route : il crut reconnoître que la caufticité de la 
chaux & des alkalîs , tenok à une caufie toute 
différente de celle que M. Black avok imaginée » 
& que c'^étoit à un efpèce d'acide qu'il appella 
aciium pingue^ Selon lui » cet acide étant intime^ 
ment uni avec ces fubftances, leur donne la pror 
priété corrodanteSc cauftique qui les caraâérife f 
de*là on vok qu'il réfuke un champ d'idées toute» 
nouvelles fur les phénomènes . que l'on obfexve 
par rapport à la chaux » aux alkalis cauftîquet 
aux terres calcaires & aux alkalis ordinaires» & 
que tous les effets que M. Black attribue à l'ab-^ 
fence de l'air fixe, M. Meyer les attribue aa coo^ 
traire à la préfence de fon acidum pir^e^ Cet 
acide , tel que l'imagine ce Chymifte > eâ; d^ufte 
natnre fort approchante de h matière du feu £4 
de la lumière » & entre en grande abondance 
dans la compofixion des végétaux & des atumanx» 

Ziv 
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Non-feulemettt M. Meyer ne paroît pas embar- 
raiTé des difiîcultés qu'on peut (aire contre fou 
fyftéme» mais il répond même avec facilité à 
des objeéHons qui fembler oient d'abord devoir 
FembarrafTer. 

On a vu , par exemple , de quelle manière AL 
Black explique cette importante & curieufe expé- 
rience de précipiter la craie difToute dans un 
acide , ou fous une forme de chaux , ou fous 
forme de craie ; nous avons dit que cela tenoit 
uniquemet^t » félon lui , à la nature de la fui>- 
Aance précipitante ; que Ci elle ne contient pas 
d'air fixe , elle précipitera la craie fous forme de 
chaux ; que (i elle en contient , au contraire , 
elle le fera fous forme de craie. M.. Meyer expli- 
que ce double phénomène fort naturellement en 
dilant, que lorfque vous précipitez avec un alkali 
cauftique , vous employez , en quelque façon , 
deux efpèces de fels » celui de l'alkali cauflique., 
qui eft compofé de Vacidum pingue & de Talkali , 
& celui qui eft compofé de Tacide uni à la craie : 
or» qu'arrive-t-il î c'eft que Tacide ayant plus 
d'affinité avec l'alkali cauftique en chafle l^acidum 
pmg^e i & que celui-ci , en s'uniiTant avec la craie» 
en (ait tout naturellement une chaux , ou une 
terre calcaire unie avec cet acide* 
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Quoique l' Allemagne aie embrafTé eh graackp 
partie ies idées de M, Meyer ; M. Black y trou-. 
• va cependant dans M« Jacquin un zélé défenfeur; 
Cet habile Chymifte foucint fon fyftéme avec de 
nouvelles armes > & lui donna un nouveau degré 
de clarté par la manière dont il le préfenta : 
mais bientôt M. Crans embraiTant avec chaleuc 
le parti de M, Meyer , fit un Ouvrage pour pr our 
ver Texiftence de Vacidum pingue ^ & renverfer la 
doârine de l'air fixe de M. Black. Il rapporte , à 
ce fujet , un grand nombre d'expériences pouc 
étayer le fyftéme de fon Compatriote; mais la 
craintif d'être trop longs nous oblige > malgré 
nous de pafTer fous filence & ces expériences 
& 1^ confëquences que l'Auteur en déduit, quoi- 
qu'elles paroiffent même, à certains égards» afièz 
foUdes. 

Nous en dirons autant de l'Ouvrage de M. de 
Smeth, qui a fait pareillement un grand nombre 
d-êxpériences pour examiner ce que l'on doit 
penfer de 4'aif fixe-: nous ne pouvons cepen- 
dant nous empêcher de remarquer que ce Phy- 
ficîen obferve que c'eft très.improprement qu^ofl 
adonné le nom d'air fixe à l'émanation élaftique 
de la fermentation & des efFervefcences ; que 
cette fiibftance efl connue depuis long-temps^^ 



& qua î lom d'être uoe fubOance uniqae » ella 
eft, au contraire, très* variée, très multipliée & 
très-difFérente d'elle même ; enfin, que la doâri* 
ne de l'air fixe n'eft appuyée que fur des fonde- 
mens très-incertains , & qui, ne pouvant fouteaic 
un examen fuivi , ne fera que l'opinion du mo-» 
ment. Au refte , il n'eft pas difficile de s'apper- 
cevoir , en lifant M, de Smeth , qu'il a cherché à 
établir une nouvelle opinion qui tînt une efpèce 
de milieu entre celle de M, Black & celle de 
M. Meyer* 

Pendant que ces différens objets exerçoient les 
efprits en Allemagne & en Hollande , M. Prieft* 
ley faifoit en Angleterre un grand nombre d'Ex- 
périences , non-feulement fur Tair fixe» qu'il 
regarde , ainfi que M. Black , comme une fub- 
fiance entièrement diftinâe de l'air commun de 
notre atmofphère » mais même fur d'autres airs 
dégagés de diverfes fubftances s il traite de ces 
différentes Expériences dans des articles féparés 
dont les principaux font fur l'air fixe proprement 
dit , fur l'air dans lequel on a fait brûler des chan- 
delles ou du foufre , fur l'air inflammable , fur 
l'air nîtreux , fur l'air corrompu ou infedé par la 
refpiracion des animaux, &c. mais il nous feroit 
împoflible de fuivre M, Lavoifier dans tout ce 
qu'il en dit. 
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Nous nous contenterons d'obferver que pref- 
que tous ces articles contiennent des Expériences 
très-intéreflantes & très«curieufes. On y verra fur 
l'air fixe > que M.-Prieftley le regarde comme le 
produit confiant de la fermentation & de l'effer* 
vefcence ; que cet air efl à- peu-près de la même 
pefanteur que celui de notre atmofphère. qu'il 
efl abfprbé par l'eau» & fe combine très-aifémeint 
avec ce fluide } que les animaux y meurent fur le 
champ* 

Que IVir inflammable que l'on obtient en rece-^ 
vant l'air qui fe dégage de l'acide vitriolique dans 
le temps qu'il diffout des métaux » & fur-tout du 
ïinc. du fer & de l'étain, n'a point» comme l'air fijct; 
la propriété de fe mêler avec l'eau > au moins que 
■ ce n'efl que très-difficilement ; que les animaux 
y meurent comme dans l'air fixe , mais après y 
avoir, éprouvé des mouvemens convulfifs ; que 
cet air inflammable fe iepare facilement d'a- 
vec l'air fixe; enfin que, quoique chargé éfi 
apparence de beaucoup de ^logiflique , il ne 
peut cependant être abforbé par l'aiide vitrioU- 
que ou l'acide nicreux. 

Que l'air nîtreux qu'on obtient en recevant 
l'air qui s'élève des diffolutions des métaux dans 
l'acide du nitrei reflêmble beaucoup ^ux vapeurs 
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de l'éfpnt de nitre fumant ; que cet air a une pro^ 
priété (inguliere, c'eft de diminuer confîdérable- 
ment le volume d'air commun dans lequel on le 
jnêle» de le troubler ou d'en altérer la tranfparence, 

*& de prendre Une couleur rouge-orangée foncée;' 
enfin que plus l'air dans lequel on introduit l'ait 
nîcreux eft falubre , plus il y a de' mouveméos 
d'efiFervefcence ; de façon que cet air hîtreux de- 
vient une excellente pierre de touche de la pureté 
de l'air. Mais nous n'irons pas plus loin ; il faudroit 
tranfcrire ici tout ce que rapporte M. Lavoifier, 
pour faire connoître toutes les Expériences de 
M. Prieftley ; nous craignons même tellement 

'd'allonger cet Extrait » que nous fommes obligés 
de pafler fous filence ce qu'ajoute M. Lavoifier 
au fujet des Expériences de Meflîeurs Rouelle 
& Bucquet« 

D'après cet Expofé , on voit évidemment que 
M. Lavoifier préfente dans cette première Par- 
tie un tableau très-étendu de tout ce qui a été 
découvert & écr^ avant lui fur les émanations 
élaftiques des corps , & nous pouvons ajouter 
qu'il le fait en Hiftorien impartial qui fe con- 
tente d'expofer les faits fans prendre aucun 
parti. 
Nous allons paifer maintenant à la féconde 



Partie dans laquelle cet Académicien s'occupe à 
prouver l'exiftence du fluide élaftique dans cer- 
taines fubftances , & à expofer les phénomènes 
qui réfultent de Ton dégagement & de fafixar 
tion. 

Dans cette féconde Partie , M, Lavoifier ne 
s'eft pas contenté de raifonner fimplement» d'ar 
près les Expériences déjà connues & qu'il avoic 
expofées dans la première ; il a fuppofé en queU 
que forte que le fluide élaftique n'étoît que foup- 
çonné > & a entrepris d'en démontrer l'exiftence 
& les propriétés par une fuite nombreufe d'Ex- 
péjriences dont cette féconde Partie de fon Ou* 
vrage eft toute remplie. 

Pour fuivre ce plan de démonftratîons unique- 
ment par voie d'Expériences , M. Lavoifier s?eft 
impofé la loi de reprendre la matière dès fon 
principe & de refaire par conféquenc la plupart 
des Expériences qui avoient déjà été publiées fui 
cet objet ; & il refaite de-là que celles par lef- 
quelles il a commencé ne font point neuves pour 
le fond ; mais indépendamment de l'utilité Se 
çiême de la néceflité qu'il y a de bien conftatei 
des faits de l'importance de ceux-ci> M. Lavoifier 
les a mis en quelque fort^e dans la claife des faits 
tout nouveaux , & fe les eft rendu propres par là 
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prédfion & la fcrupuleufe ezaâitude avec la-) 

quelle il en a conftaté toutes les circonftances. 

Les Expériences publiées par Meflîeurs Black» 
Jacquin , Prieftley & autres, ajoutées à celles du 
célèbre Haies » avoient appris , comme nous Ta* 
vons dcià indiqué dans la première Partie de cet 
Extrait, que les efiFervefcences obfervées dans 
la difTolution des terres calcaires non calcinées & 
des alkalis fixes ou volatils non cauftiques , lorf- 
qu'on les combinait avec un acide Quelconque, 
étoient dues au dégagement d'une quantité con- 
fidérable d*un fluide élaftique qu'on a pris d'abord 
pour de l'air de ratmofphère , peut-»étre chargé 
de quelques fubftances hétérogènes ; on fçavoit 
encore que les propriétés des terres calcaires & 
des alkalis dépouillés de ce fluide par la calcina^ 
cion ou autrement » étoient très-différentes de ce 
qu'elles étoient auparavant , & que ces fubftances 
fe trouvoient alors privées particulièrement de 
celle de produire de reffer\'ercence avec les aci- 
des i on fçavoit enfin que le fluide dégagé des 
efiervefcences dont il s'agit, pouvoit fe combiner 
avec l'eau , avec d'autres matières , &: finguliere- 
ment fe recombiner de nouveau avec les terres 
calcaires & les alkalis qui en avoient été dcpouil* 
lés, je que ces dernières fubftances repreooient 
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Corps embrases, bt enfl a m Mes s^étet* 
gnent (ur le champ dans le fluide élaftique des efièr- 
•vefcences, J05 & 30^. La liaêmechofe arrive dansk 
fluide élaftique des réduâionsmétalUques, 307» 

Craie» Sa diflTolution dans Tadde nltreux, i8S3^i89« 
Fropoction néceflkire pour iâturer une quantité donnée 
d'acide nitceux, 189* Quanûtc de poids qu'elle perd 
pendant (à difiblutlon dans Pacide nitreux , ibid^ Com- 
bien de pouces cubes de fluide élailique elle contient y 
190 y 193 , 194) i9^> Quantité en poids de fluide 
éladique , de terre alkallne & d'eau , dont elle efi com^ 
pofée, 201 & xps. Ces niémes quantités réduites au 
quintal 9213. Manière de âirè de la craie artificielle , 
203 , 204 & 205. EUe ne difière point de la. véritable 

. craie ,.*oî. On pourrjolit ibupçonner que la craie cou-» 
tient, un peu d'acide marin» 322* 

Cuivre dissout dan s. l'acide bItrbux; 
S2L combinaiCoa avec l'eau imprégnée de fluidit élafti- 
que, 322. Sa combinailôo.avec une (blutbn de terre 
calcaire par le fluide, élaûique^ ^xu 

Cuivre dissout d.a w a ^'acide vit r io- 
nique. Sa combinaKbn avec Teau imprégnée de 

< fluide élaflique, 322. Sa combinaKbn avec une diilblu* 
tion de terre calcaire par k» flUide élaiUque» 325, 

-Jl/ éTPifi^AîrioM 4e la j)pîJdre à canon dans le 
. . yuide ) 3^4 8f Pu ml;re & ^ £)ii£rfi, dans h yvUfs 9 3 ^•^ 



9 r 
• E 

MéJiUk <2^ntnâté en inâii foSen condentlt àhsine éeimei 
2pi.Qiiluus«C:cépdklf'qtt^ccmeMmt«fc 201 & 

. . «ci^ftoc^défour 11«|Kégiier de Aiîclc*â2fliqm4 »oS k 
r so^ Qwnitte qu'ofl wmriiiwicftf kscrifiavx de jêude^ 
: «»f âcaai^X<eminI«.«ft.^pniieMuaf!ieii;i3d^ &170. 
£a«u tif;P.a:t.i»iiii .DS.ff Lvaoc 'éiAÎi^TiquE. 

•.' jique» 2^Jt 9io»/Siiteo|ribimfon.aR^ee Uelw^de dumx» 

^ . :Sft joombiflsâ&ii aiEéc fefirop^deviokttes^ 31^. 

. i^T iaiT:tj9it f D'8 TckB.« -CALCJI xatc. Sa CQnw 
binaiibn avec difFéfcqs lissBSA 9 921 i^ fi4ti»nUs^ 

£au jDECHAvju Vo^a Chaux f^ Eaute )• 

C F F cave se £ » G K« Elle a lieu dans toutes les tz" 

'. duâlonsJBCtalliques^ 2ff, 

É T A I M. Sa calclnatiôa au verve brâlaM, ft8f« Diminu* 
tîon du volume de Fak dams'lequel le fiiit la calcînatipn^ 
/^ii. Au^etuation^de-poids du métal , ihid* Sa cadci- 
tiatîonavec le plomb , %^% tx. 7^%6. DimimitioR du vo* 
lume dei'air^aSd» Augmentation de poids du métal ^ 
ibid. 

(f 

X* c-R. Proportion néteffTatfe pour fituref . ttne 'quamltj^ 
dotioced-acide nitrein v "^ f <^ ^^ difictfniieÂ : daos^ l-àcide 
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2n» 3i psédpiuçiQa par b terse -cadjcakf . 9e fwr h 
chaiui;».£$«iSr25X« Poids ^$rréci]p(k^s^ >5*« St^ci- 
natiom par la ^oie hutnule » a^»» &iimm).ti«ii:Jto^Min^^ 
de Vw. ihid. ComhliiajgKi. <bi fo 4ifl!i«t¥«r ^«cide 
vitrld^lie a;rec Tcau iii\pr4gnée de 4uMt ibiifQe , 
.31 iH». ijttqpfï cftnbânaiifglf^r^vïiCiCi Ip; teore ^cUcakl^ «difltutie 
par Je fluide ilafUguç /giLé^ .)4i(,. CK>nillwaiftn du ftt 
dIŒ)ut fjU^/ l'adde fûix^x ^v^ lleau ivesf^ifSfiù de 
fixilde 4Uâf$i0 , .$ii« IttâiBkr 4x>fnhinai6fi ityiBC une 
difloUuip^ .^de terre calcak» far Je ilitide éliffiqiie > 

3*5;... v-f •'■'['- 

Thuiïk^ é^ii AS ri q> <r I» MWbiede ipoifoeioiîm^ul 
^>o dçga|^jit «de la crai^ Vf #c »«2t Bfombm ile^u- 
ces.cpbes ^l »*en dégageât ^v)t chaux »,^eor&»oi« 
Quaxuité tujL jpoids rjiÀe? -^ilfeiom ia oban iteiste , 
201». Qoiânii^ igaJ|fiiiieî;\t,.«s. |KÛd( qa^tn.oitiàuat la 
£r^ie«'^Qa â( a.02^ Sa coo^biitii^ ^ffc Jaadhaàx^ 403t 
204 & ;*P5, Uag^ àc h^ CQfttbÎpvp; nvocupiHifMut 
qiu&lcQn)i]e , ^3 9 ^lo^^^Qf^ik^é^ mti^£èalbiaAfoa 
. de cebû dégagé ^e ia^çI|^ a^^K.To»! ^e-jchàn ^ :ao7 
& 2o8« it'ila i^réc^pite., '>if; 4 ^^^^ <2imâté <^4u^en 
cûiuieisnent JjG9 Spalbs 9 % i f . & a t^ . Quaiiiitsé:dr!pott-» 
.ées cttbçs g)»i fe dégagQnt^4'uiif«>id$ doon^âieifiÂde, 
2J 9 - & f.i^o. & pefi^ucur « . &119; Qjuiuitité^/W poids 
9u'ea coiuîear ia (oude^ i|k| ft «»«. âl^n paflàge de 
Talksdl^de la Aude djW |a ^Um: » »M julfMÉsè j^3o. 
Il at^gmeuù^ le f oids de \^çim» ^k» Jaquriieiil p«âê , 
x;idj§c M7«.£|a efi 43iïtiwv(Qhfo «lAto^jyifliiriflU^i^ 
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. iMût II ékéïK f ûit éêm k folnûùti JÛaSmèi ii7f t^tiî 
* t%9 ft x}o. Quantité de ponces cnbes dé ce fioide qnl 
' & dégagent d'une quantité donnée d'albli volatil par k | 
^ ^tflbldtièii dans Tacute nhreux, 231 8c 23t. Sa peûs-l 
'< fènr MûitB au pc^ieié ctAie , ièid. Son pdTage de FaU | 
' îcali volatil dans la chauX^'x}! jufques i 237* Ilaiig-| 
mente le poids de U cbansTdans laqlelle 3 piflê, 135 
ft' 23^. On en retrauve toujonn la même quantité, 
ibit datfs la chaux > ibit dans l'alkalt volatil , 23^ & 
2)7» U'peut & contbiner avec les (libflances métallî- 
r ques , 247« Ce même fluide e«fie dans ler 'cbanx métal* 
liques; moyens de Pobtenîr, %s6 &/uivantes. Quan-. 
tité qui s*en dégage dans là réduâion du nsiinum par 
- te 'moyen du verre br&bnt, %^9 & 159. Dans une 
. cornue de toile, 167 dc'iéZ» Dans uiji canon dé fofîl, 
r 278, Ce dégagemeinl n^efl-il pasdû au nâninm', ou au 
*.' cluirbon? 271 &fuivàntts. Expériences jwu^ détermi- 
ner la quantité de fluide élaitique dégagé its chaux 
inâalUques , 27^ & zSo. Conjeôures fur Texifience d'un 
fluide élafUque particulier contenu dans l'air de l'at- 
motfph&re ) 293 • Moyens d'obtenir pur le fluide élafHque 
des efltèrvefcences , 2^6 & fuivantes. Moyens de le 
mettre- en bouteilles , & de le confêrver long-temps 
fans altération , 268 & fuivantes. Appareil pour le 
tranfvafêr, }oo. Pour le faire palier à travers telle liqueur 
qu'on juge à propos, }oi d: 301. Effet du fluide élafti- 
que des eiferyefcences & de celui dégagé de la chaux 
de plomb, (ur les animaux, 302, 303 & 304* Conjec- 
tures fiir ces effets, 304- %c 30;* Effets de ces (feux 
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fluides fur les corps embrâfSs ou enflammés, ^0^,^305 
& 307* Leur pailàge à travers Teau de chaux , 307 ^ 
Juivantes ^ 311 6>* fuivantes. Une partie (è combine 
avec la chaux, & la précipite , 308 & 3 \i. Effet delà 
portion quin'eft pas absorbée par la chaux (Ur les ani- 
. jnaux & furies corps enflammés, 30^ ,310,311,313, 
314. Réflexions fur la quantité de fluide élaûique abfbr- 
bée par Teau de chaux ,314, 31$, 31^» Un reSroidîf^ 
ièment très-grand & long-temps continué ne chsnge rien 
. à la nature du fluide élaftique des effervefcences ,31^, 
3 1 7 & 3 18. U n'en efl pas moins nuifible aux animaux ; 
il éteint également les chandelles & précipite Teau de 
chaux, 318* Le fluide élafHque des efFervefçences & 
celui dégagé ûqs chaux métalliques ont beaucoup de 
rapport entr'eux, ^i^. Ils contiennent Tune & Fautre 
une portion d'air très-analogue à celui de ratniofphère , 
ibid. ,11 n*eil pas encore poflibie de décider fi ces dçux 
fluides font les mêmes que celui qui compofè notre 
atmofphère, ou non, 320. Le fluide élaftique des 
effervefcences contient-il de l'acide î J13. Pour fà 
combinaifbn avec Teau , voyez Eau imprégnée de fiujLde 
élajiiquem 

. M • ■ 

IVl £ R c u R E. Proportion néceflaire pour fàturer une 
quantité donnée d'acide . nitreux , 248. Sa difTolution 
dans l'acide nitreux, 248 & 249. Augmentation de 
poids de cette diflrolution,/3<V* Sa précipitation par la craie 
& par la chaux , 24^^ & x^o. Poids des précipité^ , \^o. 



\ 
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! Comhtiiaifi» ckr meranrediRbnc par Paddb niarifl atec 
VoLU iaifarégnée de fluîAréiaiKcpie , 312. ConA}inuiib»i}i 
jnetcoreilifibut damPaddeaitreux zvecï^e^vkimupripiiû 
èê flnide élaffiqne j jx.»» M£me tombina!&n avec «ne 
diiiUinian.de taetm cakaarcpv k âiiide éltMf» , 3^9. 

MiTAirXf ente^giEnéral pins de Tapporcavecle» acides 
^'kmJr fluide élaiUftte^.^»}. 

|Ii«iviMr;^Sa; réduâion au vene briUanv, >f^^ sfr, 
aft «fc tfsr. Vapc^ 9» $'cteve dan^ ceM «^mnon^ 
if 8« Dégagement de flvide âad^oe , lAr^v Q<»ntité 
^ àê charboa néceflâke pour k rédaâio»! ^^^ ^ atf | & 
%ëS. hnoamèmcM de Pn&ge. du verre btitlanc d^s les 
^tdnâiotiflr, >^9^% ^o^ Appareil pomr £nre la rédiiôiofyda 
nmium en pkMubr à Paîds du £nt. des feumeaux, ft pour 
foefiirerla quamicé de fluide qui s>a dégage^, »^ » 2^1 
& x^a. DifficultésdanslecboîifdtiEscoraAiee^ &^3« BeG 
crîpriendes cornue» de f^te, 2^3 , ^^4 «s i^f. Quan- 
tité de fluide élaftique dégagée, 167 Bc »6S. Perte de 
poids éprouvée pendant l'opération , %6B Se xép. Déga- 
gement d'eau , z&^'t 27a & Z71. Rapport de pefâneeur 
du plomb au minium , 27» & ^71* Mène pé<teiâio»de 
minium dans un canon de fufil , 177 & 278» Réflexions 
fur larédudion, 2 79 & 280, Efïèt du fluide élallique 
dégagé du minium , voye^ Fluide éUjîique. 
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itydlflbut dans l'eau régale^ Sa combinaison avec 
l^eau imprégnée de floide élaftique, 311. Sa comblnai- 
fon avec une diilôlution de terre calcaire par le fluide 



A ir h o tf T rt i<^ u B. Combiné itrec les lîqueitrs en dimi- 
nue la pd&neeur ipécifique, 215 & ii^. Exemple de 
Teiprit-de-'vin Se des huiles, fhid. 

Phosphore. Sa combuiHon fous une cloche renverfee 
dans l*eau, 517. Il ab(brbe deux à trois pouces cubiques 
d'air par graiif de phoiphore ,528. L'abïbrbtion de Tait 
c^uCée pari^ combuftion eft environ de deux onzièmes , 
3*^ ï 330 ï 3 3 * » 33 » î 334^ Matîerequi refte après fa 
combudioa, 328 , 330 , 331. Sa combu/Kon fous une 
cloche retiverlee dans du mercure , jip. L'acide pho^- 
phorique alori eu concret , iSid. La quantité qu'on en 
peut brUec datui un certain volume d'air efl limitée , 
359» 33 î &331.- Son augmentation de poids pendant 
la combufiion , 3^^, 334 8c 33^^, Cette augmentation 
de poids eft-«lle dûé à l'eau contenue dans l'air f 33 ^ Se 
336. Gonieqiièitces qui en réfultercnent , 3 3 ^. Expérien-^ 
. ces qui prouvertt que la diiYÛnation du volume de l'air 
n'eft pas due à rab(brbtion de l'eau, 337 ^ /«iv. ////- 
^uês à 3 40. CombuAion du phosphore dans unt armo(^ 
phere d'eau réduite en vapeurs, /^iW. Observations fur 
l'aùgolentatlon de pelanteur ^u'un acide peut occa/îon- 



R 



DÈS MATIÈRES. 453; 
R S 

R 



jÉDtcTioïT. Elle efl toti]otirs àcco&pâgtiée i^uné 
efièrvèfcence, zj^. 

ItÉDUCtioN DU MiMiDM ail Verre brûlant, i^é^ 
^17 > 1^8 & i^9« Vapeur qui s'élève dan^ cette opéra-» 
txon, 2 $8. Dégagement <lù fluide élaftlque^ ièidé QviTLTi* 

[ tité de charbon nécefTalfe pour cette opériatiqns ^$9 t 
±6^ & i66» Iilcobvénient des réduôtons faites au verra 
ârdeiit, z^p & 160* Appareil pour itiedirer la quantité 
de fluide élafliqùe dégagé du ininium par le moyen du 
feu des fourneaux, ido, 161 8c t6%0 Diticultés dans 
le choix des cornue, 2^3. Delcriptibn des cornues dtf 
tôle, 2^3 , 2^4 , i6^m Quantité de fluide élafUque 
dégagé , 167 & 1^8. Perte de poids -éprouvée pendant 
Topération , 168 & i66. Dégagement d*eau , 169 , 270 
èc 271* Diminution de pefànteUr du minium converti 
en plomb, lyt 8c 273. Réduôion dit minium dans uH 
caiioh de fiiiil, 277 & 278. Réflexions fur la réduâion 
des métaux, 27P & 28o.Efiêts dû fluide élafUque dégagé 
de* chatix métalliques. Voyez Fluide éUftiquc. 

RBmoiDissEMEMTé Sou effet fur le fluide éla(r 
tique des efibveftences , 3 itf » 3 17 & 3 18« 



^îRo* ï)B ViOLEtTES. Sa combîttaiiort avec 
Teau imprégnée de fluide élaftique , 322* Sa combi^ 
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naUôn avec la terre calcaire difToute par le fluide élaffif 
que, 32^* 

SooFRE ne brûle pas dans le vulde, 348. Combiné 
avec le nitie» ne détonne pas dans le vuide, 34p. 

Spaths. Diminution de poids qu'ils éprouvent par la 
diiTolution dans Pacide nitreux , 215 8c 216. Proporr; 
tion d'acide nitreux néceflàire pour en (àturer une 
quantité donnée , iBid. Quantité de fluide élafUque qu'ils 
contiennent , Uid» Ils diffèrent entr'eux par les diSeren-r 
tes proportions de fluide élaflique & de terre alkaline ^ 
ibid. 

Substances M.jê t a l l i q n e $• Le fluide élafllque 
s'y combine par la précipitation, 247. Elles (ont pré- 
cipitées fans augmentation de poids par les fubflances 
métalliques» zn« Leur combinaifbn avec un fluide 
éiaàiqnefixé, 2^4. Cefl à ce fluide élaflique qu'elles 
doivent leur augmentation de poids pendant la calcina- 
tion , ibid. 

T 

X ERRE ALKALINE^ Quantité en poids qu'en cou" 
tient la chaux, 201. Quantité qu'en contient la craie , 
201 & 202. Elle peut exifter dans trois états, 214; 
Tous les Spalhs n'en contiennent pas une égale quantité 
à poids égal , 215 & 116. Quantité qu'en contient la 
fbude , 221 & 222. 
Terre calcaire. Sa difîblutîon dans l'eau impré- 
gnée de fluide élaftique, 211 & 213. Sa difTolution dans 
l'acide nitreux ^ 240 & 24 1« Sa précipitation par l'alkaii 



DANS IëTcHÀUX l^ÏTAEf.IQUÈSé df^ 

Itre beaucoup d'autres phénomènes dont les Phy* 
ijciens n'avoient encore donné aucune explica-* 
tion fatisfaifance. Ces conjeâures niême acquirent 
kixit% yeux un très-grand degré de probabilité 
par les réflexions qui fuiventé 

Premièrement , la calcination des métaux ne 
peut avoir lieu dans des vaifleaux exaâement fer- 
més & privés d'air. 

Secondement , elle eft d'autant plus prompte < 
que le métal offre à Tair des fiu:faces plus multi- 
pliées* 

Troifiémemetit , c*efl: un fait teconnu de touâ 
les Métallurgiftes , & obfervé par tous ceux qui 
ont travaillé aux opérations de DocimaOe » que 
dans toute rédudrion , il y a effervefcence au 
moment où la fubllance métallique pafle de l'état 
de chaux à celui de métal ; or , une effervefcen-* 
. ce n'cft communément autre chofe qu'un dégage- 
ment de fluide élaftique , donc la chaux contient 
un fluide élaflique , fous forme fixe , qui reprend 
fon élafticité au moment de la réduftion. 

Quelque probables que me pariiflent ces con-* 
)e<5tures , c'étoit à l'expérience feule à les con- 
firmer ou à les détruire ; je fis en conféquence 
fucceflîvement différentes, tentatives , dont un 
grand nombre ne fut pas heureux , & dont je 



'sur LES Émanations élastique^. 'J|^ 
(àe^Gas ( i ) , Gasjîlvefire ( 2 ) , . & il la définît un 
«fprit , une vapeur incoercible , qui ne peut lii 
fe raflèmbler dans des vafes, ni fe réduire fous 
forme viCble. Il obferve que quelques corps fe 
réfolvent prefqu'entierement en cette fubftance ; 
f3 non pas, ajoute -t-il, qu'elle fût en effet con- 
» tenue fous cette forme dans le corps dont elle 
»Te dégage; autrement rien ne pourroit la rete- 
•> nir , & elle en difliperoit toutes les partiel ; 
9J mais elle y eft contenue fous forme concrète , 
» comme fixée, comme coagulée^» Cette fubftan- 
ce , d'après les expériences de Van Helmont , fe 
dégage de toute matière en fermentation ; du 
vin , de l'hidromel , du jos de verjus , du pain : 
on la peut dégager du fel ammoniac , par la voie 
des combinaifons , &'des végétaux par la cuif- 
fon ( 3 ). Cette fubftance eft celle qui s'échappe 
de la poudre à canon qui s'enflamme , qui s'éma-; 

( I ) Cas vient du mot hollandois Ghoafly qui fîgnific 
Efprit. Les Angloîs cxprîmem la même idée par le mot 
Chofi^ & les Allemands par le mot Geift qui le p^ono^ce 
Caiflre. Ces mots ont trop de rapport avec celui de Cas » 
pour qu^on puKIè douter qu^il ne leur doive ion origine. 

( 2 ) CompUxionum , atque Mixtionum "EUmenulium 
Tigfnentum. N°. 13 , 14 & fiiiv- 

( 3 ) TraSatiis de Flatibus , N<^. $7* 

* A iiî 



Ç . Précis historique 
De du charbon qui brûle. L'Auteur prétende a 
cette ocçafïon , que foixante deux livres de char* 
bon contiennent foixante-unè livres de Gas ^ & 
pne partie de terre feulement. 

C'efl^ encore à l'émanation du Gas que Van 
IHelmont attribue les funeftes effets de la grotte 
iJu chien (i) dans le.Rcfyaume de Naples , la fuf» 
foçation des Ouvriers dans les mines> les accidens 
pccaiionnçs par la vapeur du charbon , & cet 
atopipiphàre mortel qu'on refpire dans les celliers 
QÙ les liqueurs fpiritueufes font en fermentationt 

La grande quantité de Gas qui s^échappe des 
^çide? en effervefcence , foit avec les terres, foiç 
^veç quelques fubftances métalliques , n'avoic 
pas non plus échappé à Van Helmont (2) ; la 
quantité qu'en contient le tartre eft fi grande , 
qu'il brife'& fait fauter en éclats les vaiifeaux 
çjansl^fquels Qu le diftillç> fi ©nne lui donne ui\ 
libre accès. 

Van Helniont , dans fon Traité de Flatibus , 
applique cette théorie à l'explication de quelques 
phénomènes de l'économie animale. Il prétend , 

( 1 ) Complexionmn « <?^^«^ Mioç^tîonum EUmentaliuffk 
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EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Cdlcination du plomb au verre ardent fous uiie cloche ■ 
de crijlal renverfée dans de Veau. 

PjRéPARATlON DE l'E X P é R I E N C E. 

J'ai mîs dans l'appareil repréfenté fig. 8 , ^ 
gros de plomb en lames roulées , & je les ai 
expofées au foyer de la grande lentille de Tchir- 
naufen de 33 pouces de diamètre , dont j'ai déjà 
parlé plus haut. Le foyer de cette lentille était 
rétréci & raccourci par le moyen d'une féconde 
qui avoit été ajoutée à la première à une diftance 
convenable^ Un morceau de grès dur de la na- 
ture de ceux qu'on emploie pour le pavé de 
Paris , fervoit de fupport au plomb , il étoit 
creufé dans le milieu , pour l'eippêcher de couler 
Jorfqu'il feroit fortdu. 

E F. r E Ta 

Le plomb a fondu au même inftant qu'il a été 
préfenté au foyer ; il a commencé bientôt après 
de s'ea élever une fumée blanchâtre qui s'eft 
taffemblée furies parois intérieures de la cloche» 
& qui y a formé un dépôt jaunâtre. En même 
tempe > il s'efl: formé à la futface du plomb un^ 
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légère couche de chaux qui » par le progrès dt 
la calcination » a pri^ unç couleur jaune de maf- 
ficoc. Ces dilFéreii^ effets onc çu lieu pendant les 
cinq premières minutes , après quoi , ayant con- 
tinué de tenir exaétement le plomb au foyer i 
j'ai vu avec furprife que la calcination n'avoit 
plus lieu. J'ai perfide pendant une demie heure 
à fuivre cette Expérience , fans que je me fois 
apperçu que la couche de chaux formée fur le 
plomb ait augnienté de la inoindre chofe* On 
conçoit que Tair contenu fous la cloche devoit 
être fort échauffée , & que , par fa dilatation , il 
devoit avoir fait baiffer la furfacç G H de l'eau j 
mais à mefure qi;e les vaifleaux fe font refroidis , 
elle a remonté , & enfin lorfque tout l'appareil 
a été ramené au même degré de température 
qu'avant l'opération , il s'eft trouvé une diminu- 
tion dans le volume de l'air de 7 pouces cubes 
environ. 

Lç plomb , ayant été retiré , s'eft trouvé tout 
auflî malléable qu'avant l'opération , à la petite 
couche près de chaux dont il étqit recouvert , 
inais qui écoit extrêmement mince. Il avoit perdq. 
près d'un demi-grain de fon poids , mais il étoit 
évident, par l'infpeâion des fleurs jaunes qui 
l^piflTpiçnt le dônie dç la cloche , que cette diwi- 
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bien gralfTés: on verra dans la fuite d'autres 
lifages de cette même pompe. 

Préparation DE L'ExpéRiENCE. 

J'ai mis dans la phiole I, fig* première , une 

once & demie du même acide nîtreux employé 

dans l'Expérience premîete; j'ai mis dans le bocal 

Q » 4 gros 55 grains de la même craie defféchée 

au degré du merci^e bouillant. J'ai élevé l'eau 

)u(ques en Y Y, comme il eft dit ci-deflus , & j'ai 

introduit une couche d'huile fur la furface de 

l'eau ; enfin j'ai fait la combinaifon par le naoyen 

de la bafcule , en obfervant d'aller lentement 

pour éviter que la liqueur ne paffât par-deflus les 

bords du bocal » par la vivacité de l'efferveft 

cence. 

Effet. 

L'eau à baifle tout-à-coup dans le bocal 
JI N O O , & elle s'eft arrêtée à 7 pouces \ au«- 
deffous de |a furface Y Y. Le bocal en cet endroit 
avoit 70 lignes 7- ; d'où il luit que la quantité 
de fluide élaftique dégagé étoit de 206 pouces 
cubiques ; mais au bout d'un quart d'heure , le 
peu de chaleur produit pendant la combinaifon 
ç'étant difTipé , cette quantité de fluide élaftique 
ç'f ft réduite à 200 pouces ; après quoi il n'y a 
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plus eu de v^îatîoa fen^ble , même pendant 
plufieurs jours; le thermomètre » pendant cet in* 
tervalle de temps, s'eft maintenu entre l6 te 
ij dégrés, & le baromètre aux environs de 2S 
pouces. 

Réflexions, 

Les quantités d'acide nîtreux & de craîe enn 
ployées dans cette féconde Expérience , ne font 
que le quart de celles employées dans la pre- 
mière ; d'où il fuit que fi on eût employé fix 
onces d'acide nîtreux , & 2 onces 3 gros 36 
grains de craie comme dans la première Expé- 
rience , on auroit eu un dégagement d'air oc 
800 pouces cubiques : mais la perte de poids 
dans la première Expérience a été d'une once 
jufte ; donc 800 pouces cubiques de fluide élal- 
tîque, tel qu'il fe dégage de la craie . & charge 
fans doute d'une aflez grande quantité de vapeurs 
«queufes qu'il entraîne avec lui , pefent une once 
jufte à une température de 16 l 17 <i^S^^' '^'^ 
thermomètre ; donc le pied cube ou 1728 p^^' 
ces cubes de ce fluide pefent a onces i gtos 2^^ 
grains ; mais le pied cuV> « d'ixt comttvu^ ^^^^^^ 
même températiate ne pe-«e , ^^^^^^^^^^T^^!^^ 
<ionsdeiM.delZLuc,qvi^i"^Q^^^"^^'''^ ^' 
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nt , au lieu du fluide élaflique dégagé de 
lie . celui dégagé du minium ; les effets 
:é précifément les mêmes, & je n'ai pas 
;u la moindre différence. 

EXPÉRIENCE V.j 

pa£er par de Veau de chaux le fluide élajlique 
a^é d'une effervejcence ^ Cr obfirrer la quan- 
tité qui en eft abforbée. 

ÊPARATION DB l'Ex P É R I EN C E. 

rempli de fluide élaflique dégagé de la 
, par l'acide vitriolique, une bouteille de 
jouces cubiques \ de capacité ; je l'ai placée 
leau en bas, dans un feau VV rempli d'eau, 
r , & j'ai tout difpofé ainfî qu'il eft expli- 
i commencement de ce Chapitre. Le bocal 
it 6^ pouces cubiques de capacité , il étoic 
:ment rempli d'eau, Scies trois bouteilles p^ * 
'^^ contenoient enfemble 7 livres & demie 
de chaux. Lorfque tout a été ainfî préparé, 
3 toutes les jointures ont été exaâement . 
s avec un lut gras , j'ai ouvert les robinets • 
& j'ai fait agir le pifton Z de la pompe P. 

E F E E T. 

Pi* tôt Tait a bouillonné dans les trois boa-r 

:rvij 
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teilles f' ^p" tp'" y & dès le premier coup, !l 
première a commencé à prendre un coup d'oeil 
nébuleux ; la même chofe eft arrivée à la féconde, 
vers la fin du deuxième coup ; & à la troifîéme, 
pendant le quatrième. J'ai été obligé* de donnée 
(I y coups de pifton \ pour remplir de fluide élat 
txeue le bocal Q. 

RÉFLEXIONS. j 

La capacité de la pompe eft de 12 poucesj, 
d'oïl il fuit que la quantité de fluide élaftiquc que 
î'avois fait bouillonner dans l'eau de chaux, étoit 
de 188 pouces; elle s'étoit trouvée réduite au' 
fortir de l'eau de chaux à 6^ pouces : la quantité 
qui s'en étoit combinée avec la chaux étoit donc 

de iip pouces, deft-à-dire, de près des deux 
tiers. 

Il eft bon d'obferver que cette Expérience ne 
donne pas très-exaâement la portion de fluide 
élaftique , fufceptible d'être abforbée par la 
chaux ; en effet une portion de l'air contenu dans 
la partie vuide des bouteilles p', p^^, p ' ' ' 9 
paffe dans le bocal Q , & eft remplacée par le 
fluide élaftique ; d'où il fuit que la quantité de 
fluide élaftique abforbée , paroît moindre qu'elle 
ne Teft en effet. Il eft probable d'ailleurs que 7 
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qu^on le juge à propos dans la cloche F G H , 
en fuçant l'air par l'ouverture N du fîphon M 
N i enfin , avec l'entonnoir à gouleau recourbé, 
repréfenté fig* 3, on introduit une couche d'huil« 
fous la -cloche ; cette huile monte à la furface , Se 
elle empêche que le fluide élaftique dégagé pen- 
dant l'opération n'ait le contaâ immédiat de 
l'eau, & ne foit abforbé par elle. 

Préparation de l'Expérience; 

J'ai mis dans la capfule A » fig. 8 » 2 gros de 
minium mêlés avec douze grains de braife de 
Boulaiiger qui avoit été préalablement réduite 
en pouder , & calcinée à grand feu pendant plu-* 
fieurs heures dans un vaifTeBu fermé : j'ai marqué 
avec une bande de papier collé , la hauteur G H 
jufques à laquelle j'avois élevé l'eau , & j'ai porté 
l'appareil ainfi difpofé , au foyer du grand verre 
ardent de Tchirnaufen » appartenant à M. le 
Comte de la Tour d'Auvergne : cette lentille 
étoit alors établie au Louvre dans le Jardin de 
l'Infante poujc d'autres Expériences faites en 
fociété par Meffieurs Macquer . BrifTon , Cadet ; 
& par moi » & dont une partie efl: déjà j^onnue 
de l'Académie des Sciences* 
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E F F B Trf 

Frefqu^au même inftant que la ccmpelle A 
a été préfentée au foyer» la réduâion ^'eft faite i 
& le plomb a reparu en petites parcelles rondes 
ou grenaille très fine : en même temps , il s'eft 
élevé une vapeur jauuâtre qui s'eft attachée à 
la voûte de la cloche , & qui m'a paru n'être 
iqu'une chaux de plomb qui avoit été volatilifée 
par la violence de la chaleur. Lorfque j^1i jugé la 
rédudion faite , j'ai retiré l'appareil du foyer , je 
l'ai placé fur la même tablette & exactement à 
la même place où il étoit avant l'opération : 
enfin , lorfque les vaiffeaux ont été parfaitement 
refroidis , & qu'ils ont eu repris le même degré 
de température qu'avant la réduélion J'ai obfervé 
la hauteur de l'eau , & j'ai reconnu , par le baifle^ 
ment de fa furface , qu'il s'étoit opéré un déga- 
gemensde fluide élaftiquc de 14 pouces cubiques 
environ. 

Réflexions. 

La quantité de plomb obtenue par cetre ré- 
duâtion étoit environ defr de pouce cube, d'où 
il fuit que le volume de fluide élaftique dégagé 
égaloit 4,48 fois le volume de plomb réduit; en- 
core s'ell-il trouvé au fond de la coupelle queJr 
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ie la fôude ,141. Soh augmentation de poids , îBid, Elle 
èft alorè dans l'état de terre calcaire ou de craîe , ièzd^ 
Sa précipitation par Talkali de la (bude cauflique, 242. 
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précipite point la terre calcaire difToute dans les acides * 
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Caire 9 24^ & 2^0* Précipitation du fer, 2 p & 252; 
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Vitriol de cuivre. Sa combînaKôn avec Peatf 
Imprégnée de fluide élaflique, 322. Sa combinaifôn avec 
une difliblution de terre calcaire par le fluide élaftique 
fixé, 325* 
Vitriol de fer. Sa combinaifon avec l'eau impré- 
gnée de fluide élaftique , 322. Sa combinaifôn avec une 
difl"olution de terre calcaire par le fluide élaflique fixé , 
325. 

Vitriol de zinc. Sa combinaifôn avec l'eau im- 
prégnée de fluide élaftique , 3 2 2. Sa combinaifôn avec 
une diflTolution de terre calcaire par le fluide élaflique 
fixé> 32^. 
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